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CONFORT ET ELEGANCE 


PARKING DANS NOTRE 


IMMEUBLE MAGENTA 


D me 


du style anglais. 


Vous qui aimez les meubles anglais, vous 
admirerez, dans le cadre de notre exposition 
d'appartements entièrement installés, de 
ravissants ensembles de style Chippendale 
ou Regency. 

Votre choix effectué, les spécialistes de notre 
département Décoration Installation, seront 
à même de recréer chez vous, cette ambiance 
harmonieuse, ce parfait confort qui caracté- 
risent le ‘’ home ”’ britannique. 

Nous nous chargeons en effet, à Paris comme 
en Province, de l’aménagement intégral de 
votre appartement ou de votre villa (meu- 
bles, rideaux, tapis, moquettes, peintures, 
etc.) et nous vous offrons, au surplus de 
multiples avantages : facilités de paiement, 
reprise en compte de vos anciens meubles, 
livraison et installation gratuites dans toute 
la France. 


Documentation gratuite n° 99 sur demande 
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Or rose 18 ct - avec brillants - bracelet or. Or gris 18 ct - avec brillants - bracelet or Or gris 18 ct - avec brillants = bracelet or 


Or rose 18 ct Re a femme, confiante en son goût inné et sûr, choisira Longines, 

couvercle joaillerie = ù brillants - 1 i 1 

Macaet or ne car une montre Longines, pure dans le dessin de ses lignes, 
construite par l’artiste en noble métal, souligne sa distinction. 


L'homme verra dans une Longines une alliance parfaite de maîtrise 
technique et de sobre élégance. 


Présent de classe pour ceux auprès desquels seule la perfection 
trouve audience, Longines témoignera que le plaisir de donner est 
aussi profond que celui de recevoir. 


LONGINES MONTRE SUISSE DE PRÉCISION 
TRE 


Répandue dans tout l'univers depuis plus de 90 ans, la montre LONGINES est un produit 
suisse authentique. LONGINES est aussi la plus ancienne marque de montres suisses fabriquées 
par procédé mécanique. 
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teur de la rédaction. administrateur, 
Albert GILOU, directeur général adjoint. 


irecteur artistique. 


Francis SPAR, 
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ONCOURT. Secrétariat de rédaction : Noèle CHANTRE. 
Mise en pages : Geneviève COURCELLE. 


ication : René DESGROUX et André BRUN, chefs 
du service. André LARMET, adjoint. 


95 


JANVIER 1960 


Courrier des lecteurs 

Nouveaux livres parus 

Lettre d’information 

Saenredam, le peintre des églises 

Treize artistes autour d’un ancien peintre 
Cours des tableaux anciens 


Cours des tableaux modernes 


Une quarantaine de tableaux seulement 
sont connus de Pieter Saenredam. Ce 
spécialiste des intérieurs d’églises est un 
des « cas » les plus dignes d'intérêt 
de l’école hollandaise du XVII‘ siècle. 
La couverture reproduit une des rares 
peintures conservées dans une collection 
privée. Ce panneau, 49 X37 cm, à M. Frits 
Lugt, Institut néerlandais, Paris, repré- 
sente l’intérieur de l'église Saint-Bavon 
à Haarlem. Il est signé et daté 1636. Un 
dessin, reproduit ci-contre, 48 X36 cm, 
des Archives municipales de Haarlem, 
montre la même vue. C'est d’après ce 
dessin pris sur le vif que Saenredama 
élaboré sa peinture. La finition d’un tableau 
lui demandait de nombreux mois, voire 
plusieurs années. 


Les nautiles, les plus extraordinaires coquillages montés à la Renaissance 


Les estampages chinois 

Cours de la céramique 

Cours de l’argenterie ancienne 

Le château de Rosersberg 

Un manoir en Normandie 

L'évolution de l’architecture de 1860 à 1960 


Connaissance des Arts exprime sa gratitude à tous ceux 
qui par leur érudition ou leurs collections ont bien voulu 
participer à la réalisation de ce numéro, notamment à 
M. Ake Setterwall, conservateur des collections royales 
suédoises ; M. Nicolas Mojzer, conservateur du musée 
national hongrois de Budapest ; M. Frits Lugt, directeur de 
l'Institut néerlandais à Paris ; M. Karré, directeur de 
l'Institut suédois à Paris ; M. Franck Bourdier, chef adjoint 
du service de muséologie au Museum ; MM. les conser- 
vateurs du musée de Bautzen, du Museum de Londres, du 
Kunsthistorisches de Vienne, du Metropolitan Museum de 
New York ; M. André Bloc, directeur de l'Architecture 
d'aujourd'hui ; Mme B. Sylwan, directrice de l'Office 
national du tourisme suédois à Paris ; l'attaché culturel de 
l'ambassade du Brésil ; M. Charles de Noailles ; M. Le Cor- 
busier ; M. D. A. Hoogendyk, directeur de la galerie re 
Schilderijen, à Amsterdam ; M. Bjorn Thulin ; M. F. A. 
Huelsmann, antiquaire à Hambourg : M. Nijstad, ue 
quaire à La Haye; M. André Vigneau; M. Six Wimmenum; 
M, Six van Hillegom ; M. Nicolas Landau ; M. François 
Nourrissier ; Mme Madier, bibliothécaire au Muséum 
d'Histoire naturelle de Paris ; Mile Deneck, attachée au 
musée Guimet ; les services américains d'Information et 
M. Jean Feray, inspecteur des Monuments historiques. 


CADEAUX, ABONNEMENTS 


Les cadeaux de CdA : page 21 à page 23. Tarif et 
conditions pour la France et l'étranger, page 100 


PUBLICITE 
France : Régie-Presse, 133 Champs-Elysées (Bal. 12-91). 
Benelux : H. van Schendel, 5 rue Brialmont, Bruxelles. 
Italie : Carlo di Pralormo, 12 via Lambruschini, Turin. 
PHOTOS ET DOCUMENTS 
COUVERTURE. CdA-Guillemot. — SAENREDAM. || 


British Museum ; 2, 4, 15 : Archives municipales d'Utrecht ; 
32: Feyler 5, 16: Frequin : 6 2 Büls 7,10; 11,12, 17 : 
Rijksmuseum NB phetenel Gallery : 9: Staatliche Kunt- 
samlungen-Kassel ; 13 : A. Dingjan ; 14 : CdA-Guillot. — 


ROSERSBERG  : CdA-Desjardins. — COQUILLAGES 
MONITES, | à 4, 7 : CdA-Guillemot ; 5 : Peter Heilmann ; 
6, 8 à || : Dingjan ; 12 : Historisches museum Basel ;13 : 
Hulliger ; 14 : Judit Karasz ; 15 : CdA-Guillot ; 16 :coll. 


Huelsmann ; [7 et 18 : direction des musées de Munich; 
19 : CdA-Desjardins ; 20 : Victoria and Albert Museum. 
— TREIZE PEINTRES. | : CdA-Guillemot ; 2 : Boitier ; 
3 à 18 : photos Jacques Massol. — UN MANOIR EN NOR- 
MANDIE. CdA-Guillot. — ESTAMPAGES CHINOIS. | à 4 : 
CdA-Guillot ; 5 et 6 : CdA-Guillemot. — ARCHITECTURE, 
| : Colibris ; 2, 4, 6, 7,9, 10, 14 : Centre culturel américain : 
3 : CdA-Millet ; 5, 8, 15 : Lucien Hervé ; 11 : Richard 
J. Neutra ; 12 : François Gall ; 13 : TWA. 


@ 1960 Société d'Études et publications artistiques, Paris. 
Droits de reproduction (texte et illustr.) réservés pour tous pays. 
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LAMARTINE 85-39. COMPTE CHÈQUES POSTAUX : 


10031-90 - PARIS. REGISTRE DU COMMERCE SEINE 37098813 


Classique 


C 3 — La célèbre Messe du Pape Marcel, 
accompagnée par deux révélations discographiques, 
la Missa Brevis et la Missa ad fugam, permettent 
à Félix de Nobel et The Netherlands Chamber 
choir, de faire mieux connaître la grande figure de 
Palestrina. 


C 7 — On ne peut rester insensible au charme 
des Concerti de Vivaldi, surtout dans la parfaite 
interprétation de l’ensemble instrumental I Musici, 
qui ont enregistré. en particulier, un merveilleux 
Concerto pour violoncelle fort peu connu. 


C S — Les deux Concertos pour violon de Serge 
Prokofiev sur un même disque ; voilà un événe- 
ment discographique auquel sont associés les noms 
du magnifique violoniste Isaac Stern et des chefs 
Dimitri Mitropoulos et Léonard Bernstein qui 
dirigent successivement l'Orchestre Philharmo- 
nique de New-York. 


C 10 — Deux très célèbres concertos pour 
piano, concertos de Grieg et de Schumann, sont 
réunis sur le même disque grâce au pianiste Hans 
Richter-Haaser et à l'Orchestre symphonique de 
Vienne dirigé par Rudolf Moralt. 


C 11 — Dans son Requiem, Mozart a transmis 
au monde un bouleversant testament musical. Le 


Variétés 


V 6 — Grâce aux habiles arrangements orches- 
traux de Michel Legrand, trente ans de cinéma 
défilent sous nos yeux et nous rappellent le charme 
de Marlène Dietrich, le dynamisme de Marilyn 
Monroe, ou encore le fameux thème du Troisième 
Homme. 


V 7 — Un divertissement de grande classe nous 
est offert par l’A.B. C. du Rire, qui réunit les noms 
de nos meilleurs amuseurs interprétant quelques- 
uns de leurs sketches les plus drôles. Ils sont pré- 
sentés avec esprit par André Thorent, Jacques 
Charby et Suzanne Gabriello. 


V 8 — Le Charleston est une vivante évocation 
de l’époque 1925 ; c’est également une danse, 
brusquement remise à l’honneur. Zizi Jeanmaire, 
Roland Petit, André Popp, les Frères Jacques et 
Jean Wiener participent à cet enregistrement 
sensationnel. 


V 9 — Toute une époque et tout un quartier de 
Paris sont évoqués par Patachou, qui chante Aris- 
tide Bruant avec un style âpre et nous transmet la 
poésie authentique de ce chansonnier. 


V 10 — Une porte est brusquement ouverte sur 
l'Amérique, grâce à des magiciens qui se nomment 
André Kostelanetz, Erroll Garner, Mitch Miller, 

’aul Weston et Otto Cesana ; ils nous offrent, dans 
leurs meilleurs arrangements, une heure de cette 
musique d'ambiance tant prisée aux États-Unis, et 
dont la vogue touche maintenant l'Europe. 


chef d'orchestre Karl Bôhm à la tête de l'Orchestre 
Symphonique de Vienne et de prostigieux solistes 
en traduisent fidèlement chaque nuance. 


C 12 — Dimitri Mitropoulos et l'Orchestre 
Philharmonique de New-York sont ici les inter- 
prètes de la musique française dont ils nous offrent 
une page grandiose : la Symphonie Fantastique de 
Berlioz. 


C 13 — Le célèbre Quatuor de Budapest nous 
ouvre les portes de la musique de chambre avec 
deux partitions majeures : les quatuors à cordes 
de Maurice Ravel et Claude Debussy. 


C 14 — L'interprétation de la Neuvième Sym- 
phonie de Beethoven dirigée par Bruno Walter 
et gravée sur un seul disque constitue dès mainte- 
nant un événement discographique exceptionnel. 


C 15 — Le violoniste Arthur Grumiaux nous 
donne une traduction chaleureuse du concerto 
pour violon et orchestre de Johannes Brahms. Sur 
le même disque, Aafje Heynis interprète la Rhap- 
sodie pour contralto du même compositeur. 


C 16 — Le jeune pianiste Eugène Istomin que 
les Américains ont surnommé « À musical Globe- 


V 11 — Aux côtés de Mahalia Jackson et de ses 
interprétations de Gospel songs, le De Paur Chorus 
et Norman Luboff et ses chœurs, nous offrent des 
interprétations inoubliables de quelques spirituals 
classiques, tels que « Nobody Knows the trouble l’ve 
seen », « Deep River » ou « Swing low, sweet chariot ». 


V 12 — Les Mauvais Garçons. Comment résis- 
ter à l’appel des « Mauvais Garçons » lorsqu'ils se 
nomment Georges Brassens, Mouloudji, ou Phi- 
lippe Clay ? Dans le présent enregistrement ils 
s'expriment également par la voix des Frères 
Jacques, de Jacqueline François, Juliette Gréco, 
Zizi Jeanmaire, et Catherine Sauvage. 


V 13 — La prodigieuse variété des différents 
visages du jazz, prouve la vitalité et la puissance 
d'invention de ce genre musical, qui n’a guère 
plus de cinquante ans d'âge. 


V 14 — Voici une magnifique anthologie des 
chansons de Paris interprétées par les grandes 
vedettes d'aujourd'hui. Leur poésie simple et 
touchante a déjà conquis tous les amoureux de la 
chanson et du music-ball : leur réunion constitue 
un événement dans l’histoire du disque de variétés. 


V 15 — La vie, l’entrain ou la douceur dont 
sont empreintes les différentes pièces de ce disque, 
prouve qu'ilnes’agit pas là d’un instrument d’ethno- 
logue, mais d’une musique bien vivante ; elle fait 
rêver les Péruviens ou les Paraguayens ; elle peut 
faire rêver également sur les rives de la Seine. 


RAPPEL DE 


Trotler » est un grand interprète du Concerto 
l'Empereur de Beethoven. Il est accompagné par 
l'Orchestre de Philadelphie sous la direction 
d’Eugène Ormandy. 


C 17 — Le lyrisme de Tchaikovsky est bien mis 
en relief dans la Symphonie Pathétique grâce à la 
baguette de Dimitri Mitropoulos, qui associe avec 
bonheur le romantisme du sentiment et la préci- 
sion du détail. 


C 18 — A l’occasion du Soixantième anniver- 
saire de Robert Casadesus, la collection Philips 
Réalités rend hommage au grand pianiste français, 
qui interprète ici les plus belles pages de piano de 
Claude Debussy et Maurice Ravel. 


C 19 — Le célèbre ensemble de musique de 
chambre italien I Musici nous offre une lumineuse 
traduction des deux Concertos pour violon en la 
mineur et mi majeur et du Concerto pour deux 
violons en ré mineur de Jean-Sébastien Bach. 


C 20 — Enregistrée dans la maison natale de 
Beethoven à Bonn, voici une superbe interprétation 
du Trio l’Archiduc avec Pablo Casals, Sandor 
Vegh et Mieczyslaw Horszowski. Une grande réus- 
site artistique et un document incomparable. 


V 16 — Opus 109, le sang neuf de la chanson. 
Le nouveau spectacle de Jacques Canetti nous 
révèle de grands espoirs du Music-hall, entourés de 
Simone Langlois, Guy Béart, Raymond Devos et 
René Cousinier. Une vraie soirée de grand Music- 
Hall réalisée au théâtre des 3 Baudets. 


V 17 — Robert Lamoureux qui êtes-vous ? 
Écoutez ce disque, il vous révèlera la riche per- 
sonnalité de ce fantaisiste, comédien, chanteur, 
chansonnier qui demeure, avant tout, un poète. 


V 18 — Le 23 janvier 1943, le monde du jazz 
vivait une soirée mémorable : Duke Ellington 
interprétait sur la scène de Carnegie Hall une longue 
suite de Jazz : Black, Brown and Beige, qui, grâce 
à ce disque, apparaît en France pour la première 
fois. 


V 19 — Le souvenir de Sacha Guitry se per- 
pétue grâce à ses pièces, à ses livres, à ses films et. 
grâce à sa voix restituée par le disque Philips- 
Réalités « Hommage à Sacha Guitry ». Cet enre- 
gistrement constitue, dès maintenant, un préciéux 
témoignage. 


V 20 — A Francis Carco, poête de la tristesse, 
des paysages de pluie et des mauvais garçons est 
dédié ce disque exceptionnel pour lequel des 
artistes tels que Juliette Gréco, Mouloudiji, Cathe- 
rine Sauvage et Dominique Blanchar ont prèté 
leur concours. 


JANVIER 1960 


Ee collection conçue et réalisée en étroite collaboration 

entre la Société Phonographique Philips et la revue 
Réalités a pour but de permettre aux discophiles de se 
constituer une discothèque de qualité exceptionnelle sur les 


v< plans de l’interprétation, de l'enregistrement et de la 
ELEC js IONS présentation. 


E deux disques édités chaque mois (l’un de musique 
classique, l’autre de variétés) au catalogue de la Société 

Phonographique Philips sont vendus séparément sous 

albums numérotés, exclusivement chez les disquaires. 
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NN 


La reine du soleil et de la neige. 
Le nom le plus ultra des sports d’hiver. 


DAVOS 


GRAND HOTEL & BELVÉDÈRE 
Le premier hôtel de Davos. 
HOTEL SCHWEIZERHOF 
Hôtel de famille de 1° ordre. 
POST & SPORTHOTEL 
La maison du sportif. 
TONI MOROSANI. 


AMIE 


HANTARELLA HOUSE 


aison de 1% ord. Posit. magnif. au centre des champs 
- de ski. Patinoire, Curling. Saison jusqu'à fin mars. 
. KIENBERGER, dir. (Même dir.: Waldhaus Sils-Maria.) 


LME HOTEL DU LAC 
6 Hôtel de 1° ordre. Orchestre. Terrasse ensoleillée. 


Prix forfait à partir de 28,25 FS. Tél. 335,71. Garage. Autobus gratuit. Toni CAVELTI. 


‘ PONTRESINA GRAND HOTEL KRONENHOF 
UMnbesema 1 850 m (Engadine). Maison de réputation mondiale (250 lits, 140 bains). Fam. L. GREDIG:. 
NN Très ensoleillé (61/4 à 11 par jour), à l'abri du PONTRESINA SCHLOSS HOTEL 


RQ vent, neige assurée. Abonnement général de sports d'hiver avantageux du Après modernisation complète, 
K 4 janvier au 12 février 1960. Saison d'hiver du 15 décembre au 20 avril 1960. le fameux SCHLOSS HOTEL, un des plus beaux hôtels des Grisons 
pour une clientèle d'élite, est réouvert. Prix avantageux en janvier et mars. En connection avec Le Bristol, Paris. 
g 2 <“"" 2 tésièces, téléférique Cassonsgrat. Pat CELERINA HOTEL CRESTA PALACE 
noire, 5 pistes de curling, piste de luge, 30 km de 5 minutes de St-Moritz. La station d'hiver la plus ensoleillée de l'Engadine, 


promenades, 28 hôtels et pensions de toutes catégories. tous Sports d'hiver. 200 pes OR EN avantageux en janvier: 


AROSA KULM HOTEL AROSA GRAND HOTEL 


Ambiance. Bien-être. Cuisine soignée. Service parfait. TSCHUGGEN 


Vie mondaine. Situation magnifique au pied des pistes E : 7 
Premier rang, au seuil des vastes champs de ski. Janv. 


de descente, auprès des skilifts. Curling, patinoire. ; k 
Prix partic. avantageux en janvier et mars. et mars : cond. particul. avant. Centre de sports d'hiver. 
Dir. R. WETTEN-BUCHILI. 


A. WYSSMANN dir. 
SPORTHOTEL HOF MARAN SPORTHOTEL VALSANA 
Position ensoleillée. Vis-à-vis patinoire. Prix avantageux en janvier et mars, 


Maison de 1°* ord.sur la terrasse ensoleillée d'Arosa. Skilift privé, Patinoire, curling, 
orch., Restaurant-terrasse. Arrangements spéc. en janvier et mars. Dir. E. TRABER. E. FRINGER, Directeur. 


GRAND HOTEL VEREINA HOTEL SILVRETTA 
KLOSTERS Mais. de fam. de tt 1er ord. Dancing. Grill-room. Arrang. KLOSTERS Généreusement renouvelée pour la saison d'hiver. 


PARSENN forfait. Janvier, prix réduits. Thomas HEW, propr.-dir. Dir. G. ROCCO. Tél. 3.83.58. 


 LENZERHEIDE £RanD noter Kkuruaug | LENZERHEIDE GRAND HOTEL SCHWEIZERHOF 


Paradis des sports d'hiver. Maison moderne 
de tradit. et de tout 1°r ord. Cuis. franç. Janv.etmars, prixtrès avant. Dir. A. POLTÉRA. (180 lits). Au centre du ressort. Dr G. DECURTINS-BRENN propr.-dir: 


| OBERLAND BERNOIS SUISSE FRANCAISE 
GRINDELWALD :  » GRAND HOTEL RÉGINA 


Un nouvel hôtel de tout premier rang pour confort, élégance et divertissements. 
Professeur de culture physique et masseur à l'hôtel. Tél. 38.26.51. A. KREBS, propr. 


ADELBODEN ::0 SPORI-ET KURHOTEL NEVADA 


La première maison avec terrasse, patinoire et curling. Prix forfait. depuis 28 FS. —. Grande attraction : 
«& Vieille Taverne » Rôtisserie, Bar, Dancing. Famille J. OESTREICH. 


MURREN PALACE HOTEL DES ALPES 


: 1650 m. Dancing-Night-Club. Janv. et mars, forfait 
p' j. à part. de 27FS. École de skietpatinoire comprises. Jd. T. AFFENTRANGER, dir. 


CHESIÈRES 1 600-2 200 m sur mer 


La grande station sportive et mondaine de la Suisse 
française. Hôtels de toutes catégories, modernes ins: 
tallations de remonte-pentes avec capacité horaire 
pour 5 000 skieurs, pistes de skis bien entretenues, patinoires avec emplacements 
réservés pour le hockey, curling et patinage artistique, tout est là pour vous accueillir 
dans un cadre grandiose. 
Ligne du Simplon avec accès facile par train Bex-Villars et deux belles routes prati- 
3 cables tout l'hiver. : 

Renseignements : Office national suisse du Tourisme, 37, boul. des Capucines Paris, 

Office du Tourisme à Villars et dans les Agences de Voyages. 


LA JANSONNE 


Demeuremhistorique dumxViITrETeS sr cle 


A Raphèle-les-Arles (Bouches-du-Rhône) à 5 km d’Arles 


Dans ce cadre de beauté et de calme a été créé le plus grand centre artistique et déjà les amateurs savent 


où trouver de la peinture sévèrement sélectionnée dans un décor de beaux meubles et d’objets anciens 


offerts à des vrix qu'il est bon de comparer 


TRÈS BEAUX MEUBLES de LOUIS XIII à CHARLES X 


RENE Téléphone 16 — ouvert dimanches et fêtes 


les plus beaux livres 


anciens et modernes 


LARDANCHET 


pour vos cadeaux 


100, Faubourg St-Honoré - Paris 


DEVAL ; Fond marin 


UNE ŒUVRE SIGNÉE PAR L’ARTISTE 


LA TAPISSIÈRE 


L 

L 

L 

1 

. 

L 

L 

à 

LL 

L 

C Nouveau procédé d’expression artistique, la tapissière, 
® grâce à une nouvelle technique, met dans le décor, 
: souvent très dépouillé de l’intérieur moderne une note 
: de richesse et de chaleur. Chaque œuvre est authen- 
: tifiée par la signature de l’artiste. Dans l’importante 
; collection des tapissières, vous pourrez choisir celle 
: qui convient à vos goûts et à vos murs. 

. 

, FORMAT 70 x 120 em — 120 NF 

. FORMAT 170 x 120 cm — 250 NF 

L 
L 
L] 
. 
LJ 
L 


IMPRIMÉ SUR ÉTOFFE CATALOGUE SUR DEMANDE 


2 LES ÉDITIONS BRAUN 


18, RUE LOUIS-LE-GRAND - PARIS - RIC 43-62 


yen 
mess mes Besse mms 


vos serres stone nes ses. 
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(CASTON 4. LAGRANEE] 


ax 


Distillés et vieillis selon les règles traditionnelles les 

plus rigoureuses, les Cognacs G. DE LAGRANGE - 

qu’il s’agisse de Fine Champagne V.S.0.P. ou de * x *- 

vous permettront d'apprécier une qualité digne des 
palais les plus raffinés. 


JANVIER 1960 


CATAN 


129, Champs-Élysées - BAL. 41-71 


Q 


ED EE 
Par nt San 


Ve Are Mer U 


EX 5 LAS T A REEN ETS RS 


LES 7 | 
DE #7 


PA 


# 


Objets d'art - Bronzes anciens 


MARTHE BASCHET 


1, RUE SAINT-SIMON 
(213, bd Saint-Germain) 


TAPIS D'ORIENT ANCIENS 
AUBUSSON - PETITS POINTS - SAVONNERIES 
COLLECTION PIERRES DURES DE CHINE 


ACHATS = EXPERTISES - RÉPARATIONS TÉL, LAIT, TE=77 


Œapisseries 
Anciennes 
Œapis 
d Orient 
Savonnerie et Aubusson 


À À + 
Maison (CN evalier 
Georges Chevalier 
Œxpert près la Cour d'Appel et 
le Œribunal civil de Paris 
Magasin de vente, 12, Rue N. D. des Champs 
Gestauration - UMettopage 


Garde - Entretien 


64, Bd de la Mission Marchand 
Courbevoie - DÉF. 26-01-2-3 


LES PLUS GRANDS ATELIERS EXISTANTS 


à. 


CHAMPAGNE 


Ch.de Cazanove 


Chateau d rie 


Maison fondée en 1811 


REVELATION 
TÉLÉ - MEUBLE 
Ebénisterie élégante et racée 


toutes teintes 
EROTIR I AEMPISASTTUbeAlil0 


Grand Ecran 62 c/m General Electric 
Encombrement total : 
hauteur : 99 c/m 
largeur : 88 c/m 
profondeur : 33,5 c/m 


PORTABLE 


l°’ poste de Télé- 
vision Portable, 
équipé d’un tube de 
36 c/m, extra-plat, General Electric, 
Encombrement et poids minima. 
Antenne articulée réglable. 
Gaïnage 3 couleurs. 
‘Le poste de ceux qui ne veulent 
as voir leur intérieur esclave d'une 
installation fixe‘. Dim. 36x30x30 c/m. 


TÉLÉ-CITÉ 


GALERIE ELYSÉES LA BOÉTIE 
52, Champs-Elysées . PARIS 8° 


JANVIER 1960 


GALERIE 
WOLFGANG GURLITT 


LAFFONT 


(1881 - 1959) 
PEINTURES 


du 14 janvier au 4 février 1960 


MUNICH GALERIESTRASSE 2 B 
IN DEN HOFGARTENARKADEN 


HERVÉ 18, avenue Matignon - Paris-Virl' 
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ANTIQUITÉS 


DIX-HUITIEME SIECLE 


Petits meubles de Paris et Porcelaines 


JEANNE-MARIE BÉALU 


169, boulevard Saint-Germain, Paris. LIT, 46-53, 


_____Styles-Bronzes__ 


33, Tg-Saint-cAntoine, Daris-11° - Mat. 29-42 


Bronzes d' Ameublement 
Puminaires - Tous styles 


Empire - Appliques et Bronzes 


Louis XIV - Louis XV - Louis XVI - 


GALERIES 


ALEX MAGUY (Galerie de l'Élysée) 
69, Faubourg-Saint-Honoré. 


PICASSO - CHAGALL - BRAQUE - BONNARD - RENOIR 
VUILLARD - ROUAULT - LEGER - KISLING. 
Sculptures de BRANCUSI - DEGAS - DAUMIER - RICHER. 


GALERIE INTERNATIONALE D'ART CONTEMPORAIN 
253, rue Saint-Honoré, Paris (1°). OPE. 32-29, 


DEGOTTEX, œuvres récentes 
séquences sonores de Pierre HENRY. 
MUSÉE D'ART MODERNE 
XI° SALON DE LA JEUNE PEINTURE 
Avenue Président-Wilson — DU 8 AU 31 JANVIER 1960 
BELLECHASSE 
266, boulevard Saint-Germain, Paris. INV, 20-39, 
En permanence : 
BOHBOT, Ne FRANCIS BOTT, THÉO KERG, 
LICATA., NASSER- ASSAR 
BERGGRUEN ET Cie 
70, rue de l'Université, Paris. BAB,. 02-12. 
PICASSO, LÉGER, MIRO. a 
BERNHEIM JEUNE-DAUBERVILLE 
83, Faubourg-Saint-Honoré, Paris (8°). ELY. 54-28, 


SALON DU NU du 7 au 28 Janvier 


DÉPARTEMENT : JEUNE PEINTURE 
JEUNE SCULPTURE 


Directeur : M. Michel DAUBERVILLE 


GALERIE PAUL CÉZANNE 
1, rue Paul-Cézanne - (Faubourg-Saint-Honoré) - 


Gilberte SCHMITT 


LA DEMEURE 
80, rue Cambacérès. Paris (8°), ANJ, 37-61. 


Tapisseries modernes d’Aubusson présentées par Denise Majorel 


DROUAND-DAVID 
52, Faubourg-Saint-Honoré 


Maîtres modernes et Jeunes Peintres 


EYM69229; 


GALERIE FURSTENBERG 
4, rue de Furstenberg, Paris (6°), DAN, 17-89, 


ERNST, IENE, IRÈNE JACOB, DOMEC. COURNAULT, 
MESENS, PICABIA, TOYEN, ZEV, etc. 


GALERIE H. LE GENDRE 
| 31, rue Guénégaud, Paris. DAN. 20-76. 
En permanence : 
ARNAL, BOTT, CHU TEH-CHUN, CORNEILLE, REVEL 
Prochaines Expositions : CHU TEH-CHUN 
— PAUL REVEL 
— ARNAL 


GALERIE LHOMOND 
4, rue Lhomond, Paris, ODE, 43-85, 
En permanence : 
Peintures de SCHWARZ-ABRYS 


GALERIE DE SEINE 
24, rue de Seine, Paris (6°), DAN, 91-31, 
BIALA, BYZANTIOS, DEBRÉ, FAUTRIER, FEHER, 
HA RTUNG. KALLOS, OAI RELE LANSKOY. 
POLIAKOFF, SEUNÈJ, V. DE SILVA, de STAEL, 


GALERIE SUILLEROT GALERIE J. PÉRON 


Peintures GUANSE Paste]s 
8, rue d'Argenson _ PARIS-8° 5, Faubourg-Saint-Honoré 
GALERIE 93 


93, Faubourg-Saint-Honoré, Paris (8°). 
FONTA du 8 au 29 Janvier 


En permanence : ALVY, BANC, BLÉNY, P. CADIOU, MANTRA, 
V. ROUX, J.-C. SCHENK, J.-L. VERGNE, C.-J. DARMON. 


JANVIER 1960 


GALERIE DU PÉRISTYLE 


Salle Gaveau 


Pour les Fêtes 


du 4 décembre au 16 janvier 1960 
‘ LE PETIT SALON DE NOEL 


Cent tout petits Tableaux de Peintres Contemporains 


| sélectionnés | 


Pour vos Cadeaux de fin d’année 


ÉLYsées 54-24 


45, rue la Boétie, PARIS-8 — 


en exclusivité à la 


GALERIE MADsEN 


374, tue Saint-Honoré, PARIS 


ACHAT DE TABLEAUX MODERNES DE IT ORDRE 
DUFY-LAURENCIN-RENOIR-ROUAULT-UTRILLO-VLAMINCK 


GALERIE DURAND-RUEL 


37, avenue de Friedland, PARIS-8e — ELY. 06-74 


KURT HINRICHSEN 


Vernissage 8 Janvier jusqu’au 27 inclus 
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JANVIER 1960 


OBJETS D’ART ET MEUBLES DU XVIIIe SIÈCLE 


ANDRÉ MAVON 


238, Faubourg SAINT-HONORÉ 


AMIE 


VIEILLE CITÉ 


350, rue Saint-Honoré 
PARIS OPÉ. 38-30 


Croix de l’ordre 
de l’Aigle 
Blanc 


OBJETS D'ART 
RUSSES 


kamer 


paris-cannes 


90,bdraspail 
paris-bab. 00-97 


art nègre 


océan ie 


archéologie 


Petit masque Baoulé (Côte d'Ivoire) 
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CARNOT 22-43 


GALERIE OPÉRA JACQUES ARTAIN 
25-30 AVENUE DE L'OPÉRA OPÉ. 22-50 


YVES-CHARLES BAZIN 


Meubles anciens - Objets d'art 


Cie des os — XVIIIe 
8, RUE ST-JULIEN-LE-PAUVRE (près Notre-Dame) Dan. 61-31 


JANVIER 1960 


MAËEGUT ÉDITEUR 


PRE UNE MDI RD ÉREME RAIN NP ARS VIT IS - LAB. 16-43 


PANÉIBERTÉ DES NERS 


poèmes de Pierre REVERDY 


lithographies originales de Georges BRAQUE 


Poèmes manuscrits par l’auteurillustrés de 9 lithographies originales en couleurs et de 34 lithographies 
originales en noir. Il a été tiré so ex. sur Montval à la forme comprenant une suite des lithographies 
hors texte sur japon nacré numérotés de 1 à 50 et 200 ex. sur vélin d’Arches numérotés de $1 à 250. 
Un volume de 176 pages, format 56 X 38, tiré en lithographie en creux sur les presses de Mourlot Frères. 


JANVIER 1960 


MAEGHT- EDITEUR 


13, RUEVDE TÉHÉRANSSRANRE EME NET PTE. 


FRANK EEGAR 


RÉSURRECTION | 
DE L'OISEAU | | 


GEORGES BRAQUE 


MAEGHT ÉDITEUR 


RÉSURRECTION DE L’OISEAU 


textes de Frank ELGAR 


lithographies originales de Georges BRAQUE 


L’illustration comprend 4 lithographies en couleurs et 3 lithographies originales en noir tirées par 
Mourlot Frères. Il a été tiré 225 ex. dont : 25 ex. numérotés de 1 à 25 Sur japon nacré, comportant 
une suite des lithographies hors texte sur } 


apon nacré; 25 ex. numérotés de 26 à so sur vélin de Rives, 
comprenant une suite des lithographies hors texte sur vélin de Rives ; 


175 ex. numérotés de 51 à 225 
sur vélin de Rives. Un volume de 40 pages, format 39 X 30, tiré sur les presses de Fequet et Baudier 
typographes et présenté sous emboîïtage décoré par l’artiste. 


JANVIER 1960 


MAEGHT ÉDITEUR 


RE D PER AN PARIS VIII LAB. 16-43 


ANDRÉ DU BOUCHER 


PIERRE TAL COAT 


MAEGHT EDITEUR 


Dr Re nn 
” D ss Gene Re PEL 


SABRE LOUP ASS 


poèmes d’André du BOUCHET 


aquatintes originales de TAL COAT 


Cet ouvrage, qui constitue l’édition originale des poèmes d'André du Bouchet, est illustré de 
15 aquatintes originales dont 7 en couleurs. L'édition comprend 200 ex. sur Auvergne à la main du 
Moulin Richard de Bas, numérotés de 1 à 200. Les $o premiers ex. contiennent en outre une suite 
des illustrations. Un volume de 64 pages, format 40 X 37, sous emboîtage pleine toile. 


JANVIER 1960 


MAEGHT ÉDITEUR 


13, RUE DE TÉHÉR AN OPENR I SENS NE RACE" 


CRANDI IE LIER E NNRTPIPION RME 


LA THÉOGONIE D’HESIODE, eaux-fortes de G. BRAQUE 
MILAREPA, magicien poète ermite tibetain, eaux-fortes de G. BRAQUE 
UNE AVENTURE MÉTHODIQUE, par P. REVERDY, lithographies de G. BRAQUE 
PARLER SEUL, poèmes de Tristan TZARA, lithographies de J. MIRO 
PIERRE ÉCRITE, poèmes d'Yves BONNEFOY, ardoises taillées de R. UBAC 


COLLE CGMIONPTERREMARES A 


H. MATISSE : MIROIRS PROFONDS H. MARCHAND : PROVENCE NOIRE 
L’ART ABSTRAIT, par M. Seuphor BAZAINE 

KANDINSKY, par M. Bill MIRO), par J. Prévert et Ribemont-Dessaignes 
à pataître : GIACOMETTTIT, par M. Leiris, J.-P. Saftre, R° Char, FPonre 1 1Geuer 


CATALOGUE, (DENE ŒETRERDERE RP REACIIE 


premier volume paru : PEINTURES 1948-1957 
à paraître : PEINTURES 1942-1947 


DERRIÈRE LE MIROIR 


Revue périodique illustrée de lithographies originales paraissant à l’occasion des 
expositions de la Galerie MAEGHT. 


GRAVURES ET LIPFHOGRAPATESRORICNNENRES 


pat BRAQUE, CHAGALL, MIRO, GIACOMET'ITI, BAZAINE, 
UBAC, TAL  COÂT’ PALAZUELO "CHILCIDAMPIEDLER 


500.000 ANS D E 


PREHISTOIRE 


Es 


l’homme 
‘avani 
l'écriture#s 


sous la direction de VARAGNAC 


2ème vol. de la collection 
DESTINS DU MONDE 1 
br. 51 NF rel, 58,50 NF ES 


E 


Éléonore 


BANET 
HAUTE-ÉPOQUE 


FRANÇAISE 
et ESPAGNOLE 


8, rue du Bac, PARIS-7< - BAB. 55-18 


Armoire espagnole de sacristie, fin XVI® 


RUE DE BEAUNE 
PARIS Vite 


au 5, « CHEZ SWANN » 
au24, MARGUERITE FONDEUR 


MEUBLES SIGNÉS 
DU XVIIIe SIÈCLE 
CHÉRUBINS 
GLACES 
ET BOIS DORÉS 


JANVIER 1960 


JEAN NICOLAY 


L'ART ET LA MANIÈRE DES 
MAITRES ÉBÉNISTES 
RANGS AU XVIII SIÈCLE 


Tome II 


aui contient 688 estampilles et marques au feu dont de très nombreuses 
inédites, avec 125 reproductions de meubles de Maîtres non commentés 
dans le tome 1° et des documents illustrés sur la fabrication des meubles 
au XVIII: siècle. 


Un volume in-4°, 256 pages, cartonné, sous couverture Arches 


Vient de paraître 


820 reproductions CNMTOLLEENNCOUlEUTS PEER ET ee 120 NF 
Reliure dosicuir/otnements de style Gr 115 NF 
Un ouvrage indispensable à tous les amateurs de meubles du XVIII: siècle 


( Notice illustrée sur demande) 
GUY LE PRAT, éditeur, 5, rue des Grands-Augustins, PARIS-VI® 


5 étages d’ 
ANTIQUITÉS 


du Louis XIII au XIX° 

bois naturels, acajou, 
meubles peints 

éléments de décoration 


CAILLAT 


FAUBOURG 
S' ANTOINE 


did, 92-94 


OBJETS D'ART ET MEUBLES DU XVIIIe SIÈCLE 


ANDRÉ MAVON 


238, Faubourg SAINT-HONORÉ 


CARNOT 22-43 


JANVIER 1960 


TABLEAUX ET DESSINS DE MAITRES DU DIX-HUITIÈME SIÈCLE 


CAILLEUX 


136, RUE DU FAUBOURG-SAINT-HONORÉ 


LE POISSON BLEU 
Porcelaine tendre de Saint-Cloud - Vers 1700 


Faïences et Porcelaines anciennes R Ê N 
peintures récentes 


Expert près les Douanes françaises et le Tribunal civil G A Le E RI E GC H A R D | N 


86, rue de Seine 
7, quai Voltaire - PARIS PARIS (6°) DAN. 99-38 


GALERIE RAYMONDE CAZENAVE 


ABBOUD 
OSCAR GAUTHIER 
WENDT 


12, rue de Berri, Paris-8° 


—— 


JANVIER 1960 


Le tableau de votre choix pour le temps de votre choix 


Ca margue en alone 


YVES BRAYER Ni air ni eau POUGET 


La collection tournante 


de Prestige des Arts 


composée de 100 tableaux de peintres contemporains de toutes tendances, grâce à la coopéra- 


tion de galeries spécialisées vous donne la possibilité de changer de tableau au bout d'un, deux 


ou trois mois ou au contraire de le conserver pour constituer votre propre collection particulière. 


LES PEINTRES CHARON JÉNÉ RAVEL ZADKINE 
CHEVOLLEAU JÉRANIAN RÉMON J.-P. ZENDEL 
ABIDINE 
CIRY JOUFFROY J.-P. ROEDERER Céramiques de Plisson 
AGOSTINI COUY , | 
KERG Théo RODILLON Céramiques de Ch. d'Estienne 
ALDE CRESS KHMELUCK HNER Gravures de H. d'Andiau 
ANDRÉOU DEFOSSÉ KISCHKA RO Sculptures de R. Vautier 
DRÉ-POUJET RONALD Avec le concours des 
pars PRE RES ROSNAY d gaie 
DESPIERRE LELONG : BARBIZON 
BAUCHANT DUFOUR SABOURAUD 
U LERSY BELLECHASSE 
BÉDARD SARTHOU 
BENN ÈVE LICATA BIGNOU 
BERTHOMMÉ RALEOU LIMOUSE SAVY RE 
SAINT-ANDRÉ FAUCHEUR LUKA Madeleine SCHURR DURAND-RUEL 
BEZOMBES FAVRE de THIERRENS LURCAT SZOBEL FURSTENBERG 
BIERGE FLEURY Camille MAC’ AVOY TOFFOLI ILE DE FRANCE 
BONAMY FONTANAROSA MARZELLE TOLLV MARCEL GUIOT 
BORDEAUX-LE-PECQ GAILLARDOT MONTANÉ VALERO LEGENDRE 
BOTT GUÉRIN MORVAN VERDIER LORENCEAU 
BRAYER GUERRIER MOULY VERGER Luc CAMILLE RENAULT 
BUFFET HAMBOURG NOLOT VERTÈS ROMANET 
CAILLARD HELMAN OUDOT VINAY SAINT-PLACIDE 
CAPRON HETTNER PANAFIEU VOYET André SCHOELLER Jr 
CARZOU HILAIRE PATRIX Michel WAUTERS Jeff rise et 
CHAPELAIN-MIDY HUMBLOT PERRÉ Danielle WOLKONSKY SUILLEROT 
CHARLOT JANCE RAFFY le PERSAN YANKEL SYNTHÈSE 


9, RUE DU BAC, PARIS 7:, LITTRÉ 40-27, OUVERT TOUS LES JOURS SAUF LE DIMANCHE de 10 h 30 à 12 h 30 et de 14 h 30 à 19 h 30. 


JANVIER 1960 


Fe —————— 


PENDULES ANCIENNES D'ÉPOQUE 


à 


Jean-Baptiste 


Diette 


VENTE ACHAT 
RESTAURATION 


F\ 7,rue St-Anastase, coin71,rue de Turenne 


FU S (® PARIS-3° TURbigo 45-71 


Ÿ Ouvert tous les jours sauf Dimanche 


5 JANVIER EXPOSITION DE BLANC 


Trousseaux: Nappes, draps 
percale longue fibre, torchons fil 
de lin Irlande, Serviettes éponge 


15 JANVIER SOLDES 


Nappes - Rideaux 
Coiffeuses 


DELPHINE CHABAULT 


2, rue de Phalsbourg, PARIS-17: 
MAC. 35-84 
Dépositaires 
MARSEILLE José-Maria 8, rue Grignan 


ROUBAIX : Parenthou, 14, Grande-Place 


18, rue de Châteaudun 


MANOR Paris (9°) TRU. 38-81 


MEUBLES ANGLAIS 
TAPISSERIE 
DÉCORATION 


Spécialiste du Louis XVI 


Dorian Ga y 


ANTIQUITÉS 


DÉCORATION 


50, rue Copernic 


| PARIS XVI< PASsy 14-94 


LES EXPERTS 


Membres de la Chambre Syndicale des experts professionnels 


8, rue Bonaparte (Dan 47-30) 


ANTIQUES, ART NÈGRE, MOYEN AGE, ORIENT à 
Ratton Charles, 14, rue Marignan. ÉLY. 58-21 (Cour d'Appel, Tribunal Civil 
et Douanes). 
ART NÈGRE, HAUTE ÉPOQUE, ART ANTIQUE, FOLKLORE 
Roudillon Jean, 51, rue Bonaparte. DAN. 90-06. 


DENTELLES, BRODERIES, TISSUS 
Debray (M"° M. L.) ,169, boulevard Malesherbes. WAG. 73-54 (Cour d'Appel et 


Tribunal Civil). 
EXTRÊME-ORIENT, ART NÈGRE 
Portier André et Guy, 24, rue Chauchat. PRO. 86-84. 


HAUTE ÉPOQUE, TABLEAUX ANCIENS 
Bacri Jacques, 6, rue Copernic. KLE 94-29 (Tribunal de Commerce et Douanes 


françaises). 
JOAILLERIE, ORFÈVRERIE 
Boutemy Roger, 9, rue Saint-Florentin. OPÉ 96-23 (Tribunal de Commerce et 
Domaines). 
Helft Jacques, 14 bis, avenue Bosquet, PARIS (7°). INV. 60-60 (D. fr.). 
Reinach et de Fommervault, 17, rue Drouot. PROV. 89-82 (Cour d'Appel. Tribunal 


et Douanes). 
LIVRES ET AUTOGRAPHES = 
Chrétien Pierre, 178, Faubourg-Saint-Honoré, Paris (8°). ELY. 52-66 (Douanes 
et Tribunaux). 
Vidal-Megret (M'° J.), Librairie Andrieux, 154, boulevard Malesherbes. 
CAR. 00-69 (Douanes). 


ORIENT ET EXTRÊME-ORIENT 
Beurdeley Michel, 4, r. de l'Élysée. ANJ. 97-49 (Tribunal de Commerce, Douanes). 
MEUBLES ET OBJETS D’AMEUBLEMENT 
Canet Ch., 11, rue de Savoie. DAN. 10-96. 
Dillée, 54, rue Taitbout. TRI. 31-47. 
Prost L.-H., 6, rue du Cirque. BAL. 36-81 (Tribunaux et Douanes). 
Richard Jean-Louis, 6, rue Aumont-Thiéville (17°). ÉTO. 50-50 (Cour d'Appel. 
Tribunal Civil et Tribunal de Commerce). 


TABLEAUX ANCIENS 
Antonini Paul, 3, rue de Miromesnil. AN]. 27-33 de 16 à 18 heures (Cour d'Appel. 
Tribunaux. Douanes françaises). 
Blanc Lucien, 44, cours Mirabeau, Aix-en-Provence (Appel). 
Martin Émile, 8, rue Bonaparte. DAN. 47-36 (Tribunal. Domaines). 


TABLEAUX MODERNES 
Brame Paul, 68, boulevard Malesherbes. LAB. 16-89. È 
Dauberville J. et H. (Bernheim Jeune), 83, Faubourg-Saint-Honoré. ELY. 54-28, 
Dubourg Jacques, 126, boulevard Haussmann, LAB. 02-46 (Tribunaux et Douanes), 
Durand-Ruel Charles, 37, avenue de Friedland. ÉLY. 06-74 (Tribunaux et Douanes). 
Lorenceau Bernard, 18, rue La Boétie. ANJ. 46-10. 
Pacitti André, 14, place François-l°". BAL, 34-29 (Douanes). 


TAPIS D'ORIENT ET D'EXTRÊME-ORIENT 
Trémoulet Pierre, 66, boulevard Malesherbes. LAB. 68-32 (Domaines. Tribunaux 
Civil et de Commerce). 
Bechirian Roger, 47 bis, rue du Bois-de-Boulogne, Neuilly-sur-Seine. MAI. 53-18. 
Chevalier Georges, 12, rue Notre-Dame-des-Champs. LIT. 10-62. 


FAIENCES ET PORCELAINES ANCIENNES 
Nicolier Jean, 7, quai Voltaire, Paris (7°) (Cour d'Appel. Tribunal Civil et Douanes). 
LIT. 91-02. 
Vandermeersch G. et P., 23, quai Voltaire, Paris (7°) (Cour d'Appel. Tribunal 
Civil et Douanes). LIT. 26-64. 


MÉDAILLES ET MONNAIES ANCIENNES 
Bourgey Émile, 7, rue Drouot. PRO. 88-67 (Tribunal de la Seine). 
Vinchon Jean, 77, rue de Richelieu. RIC. 16-11 (Tribunal Civil de la Seine) 


COMPAGNIES DES EXPERTS EN AMEUBLEMENT, LIVRES ANCIENS, 
OBJETS D’ART ET D'’ANTIQUITÉ, SCULPTURES, TABLEAUX, 
TAPISSERIES ET TIMBRES-POSTE, PRÈS LA COUR D'APPEL ET LE 
TRIBUNAL CIVIL DE LA SEINE. Siège Social, 24, rue Chauchat, PARIS (9°). 

Téléphone : PRO. 86-84. 

AMEUBLEMENT ET BRONZE 
Heim Marcel, 42. rue de Varenne. LIT. 21-61. 
EXTRÊME-ORIENT, ART NÈGRE 

Portier André et Guy, 24, rue Chauchat. PRO. 86-84. 


CÉRAMIQUES ANCIENNES 
Nicolier Jean, 7, quai Voltaire, Paris (7°) (Cour d'Aprel. Tribunal Civil. Douanes). 


LIT. 91-02. 
TABLEAUX MODERNES 
Dubourg Jacques, 126, boulevard Haussmann, Paris (8°). LABorde 02-46. 
Durand-Ruel Charles, 37, avenue de Friedland. ÉLY. 06-74 (Tribunaux et Douanes). 
TAPISSERIES ANCIENNES ET TAPIS D'ORIENT 
Chevalier Georges, 12, rue Notre-Dame-des-Champs. LIT. 10-62. 
Heim-Turcat Gabrielle, 42, rue de Varenne. LIT. 21-61. 


ROGER BOUTEMY 
EXPERT : 
BIJOUX ET ORFEVRERIE 
près le Tribunal de Commerce de la Seine 
et les Administrations françaises : Domaines, S.N.C:F., etc. 


9, rue Saint-Florentin - PARIS - OPÉra 96-23 


GALERIE PAUL PETRIDES 
Exoert près les Douanes françaises 
MAITRES IMPRESSIONNISTES 


et 
GRANDS FEINTRES CONTEMPORAINS 
53, rue La Boëétie — BAL. 35-51 


TABLEAUX ANCIENS En MODERNES 
MEUBLES ANCIENS -— OBJETS D'ART 
Restauration de tableaux 


Si LETOURNEUR Expert Cour 
= = ppel e 
EXPERTISE 28, boul. Raspail - LIT. 07-58 Douanes 


JANVIER 1960 


Connaissance des Arts 


présente ses meilleurs vœux à 5 
et dans le tumulte joyeux de la fi 
leur rappelle les possibilités qu'il 


les cadeaux qu'il propose, ceux 


offre à l’occasion de Noël et du Jo 


achetez, offrez une des revues de 


entourenf, 


— S voulez pénétrer 
les structures de la vie politique et économique. 


Vous recevrez en cadeau. 
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JANVIER 1960 


Une bouteille de cognac S'alignac *** (65 cl). 

Mais si l’histoire vous bassionne, si vous désirez rencontrer les orands hommes du 
passé, vous choisirez un des trois premiers livres de la collection “Génies et Réalités 

Vous le Pamellere € pour un prix voisin de la formule précédente avec un abonnement 
à l’une de nos revnes. 

Vous recevrez toujours la même bouteille de cognac, mais disposerez pour vous el vos 
2SAUI G ù ac gl H amis de deux sources de plaisir : la revue et le livre. 
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| abonnement — | bouteille 


Je souscris un nouvel * abonnement d’un an à : 


RÉALITÉ ARR Au SPONSOR EE OA TO CNT 79 NF 
CONNAISSANCE DES ARTS | ne atoe à 20 CU DU SP 84,50 NF 
ENTREPRISE MR NE TR, 2 AN D ORNE TR COUURE 88 NF 
dédeux”"ans GPSAOPAT RNA RER CNT RTL TC PR CR SOUL 78 NF 
(cet abonnement de 2 ans pouvant être partagé en 2 abonnements d’un an adressés à deux destinataires) au bénéfice de: 
NOM : NOM 
ADRESSE ADRESSE 


Je reçois en cadeau | bouteille de cognac SALIGNAC *"*, Je règle la somme de. 


par chèque bancaire ci-joint | |, par chèque postal au C.C.P, 5110-58 Paris, ci-joint les trois volets | |, par mandat-lettre ci-joint | 


Si le souscripteur diffère du bénéficiaire de l'abonnement : 
NOM du souscripteur : | 
ADRESSE _ 


| abonnement — | livre — | bouteille 


Je choisis dans la collection ‘ Génies et Réalités”’ un des livres que je jumelle avec l'abonnement nouveau * ci-dessous 


SCT 6 mois RÉALITÉS | | pour | prix global de 7 850 F 
BALZAC (El 78,50 NF 
MAZARIN |__| | 6 mois C. des ARTS | | pour | prix global de 8 150 F 
LÉONARD de VINCI pe 81,50 NF 
Ce livre est à envoyer : 6 mois ENTREPRISE | | pour | prix global de 8 600 F 
86 NF 
NOM _ - | an TOP |__| pour | prix global de 7 000 F 
ADRESSE 70 NF 
Cet abonnement est à envoyer à : 
Je reçois en cadeau | bouteille de Cognac SALIGNAC ""* NOM 
Je règle la somme de ; 
ADRESSE : 
par chèque bancaire ci-joint [HA DE : : 3 
bar chèque postal C.C.P. 5110-58 Paris, Si le souscripteur diffère du bénéficiaire de l'abonnement : 
ci-joint les 3 volets [|__| | NOM du souscripteur 
par mandat-lettre ci-joint | | | ADRESSE 


NOS OFFRES NE SONT VALABLES QUE JUSQU'AU 31 JANVIER 1960. 


Observations importantes * Les abonnements souscrits doivent être nouveaux, les réabonnements sont exclus. 


Les tarifs ci-dessus s'entendent franco de port et d'emballage pour la France, les États de la Communauté, 
la Tunisie, le Maroc. Des tarifs spéciaux seront appliqués pour les expéditions à effectuer à l'étranger. 


Les bouteilles de cognac Salignac """ sont à prendre à Paris chez le dépositaire de la marque, boulevard 
Malesherbes. Pour la Province, le bon d'enlèvement est à expédier aux Ets Salignac à Cognac (Charente). 


Les livres ‘’ Génies et Réalités ” seront servis au fur et à mesure de leur sortie dans l'ordre d’enregistre- 
ment des commandes et jusqu'à épuisement des exemplaires disponibles. 
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Vos enfants ont-ils dépassé À 13 ans ? 


Ï OP Jeunesse 


les passionner: 1 


/| 
Avec / 
T0 


CS — 


On se découvre 


P 


On se ouide 


On mn di: | s On s’évade 


Car TOP, le seul hebdomadaire des jeunes - Filles et Garçons - 


qui ne sont plus des enfants. a choisi de distraire en informant. 


TOP Réalités Jeunesse : Abonnement d'un. an 39 NF (3 900 francs) 
Payable par mandat-lettre, chèque bancaire et postal (les 3 volets) C. C. P 9.392-27 PARIS 


15, rue Saint-Georges 
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Coutelas, né à Paris le 17 mars 1930 
dans un milieu ouvrier. Dès l’âge 
de 7 ans se passionne pour le dessin. 
En usine de 15 à 17 ans. Ensuite 
tailleur de pierre (cathédrales et mo- 
numents) de Blois à Bourges sans 
jamais abandonner le dessin. Aborde 
la peinture à 23 ans : cours du soir 
aux Beaux-Arts de Lyon: le jour, 
manœuvre, figurant, garçon de café, 
moniteur de natation, vendangeur, 
etc. À 28 ans regagne Paris en 
« stop ». Coltineur aux Halles et, 
pour ne pas s’écarter de la peinture, 
modèle dans toutes les Académies et 
Écoles. Se présente aux Prix Othon 
Friesz au printemps 1959, obtient 
une mention pour une toile remar- 
quable et rencontre André Romanet. 
VLAMINCK. 

BouQuUET AU VAsE BLEU (1909). 


CONFRONTATION 


La meilleure façon de juger l’œuvre d’un jeune peintre, c’est de 
l’accrocher parmi les tableaux des maîtres incontestés. Les salons 
de la Galerie Romanet et les toiles célèbres qui y sont proposées 
permettent cette confrontation indispensable aux amateurs. Qu'un 
jeune « tienne » à côté des Dufy, des Rouault, des Juan Gris, 
des Van Dongen, des Marquet, des Renoir, des Vuillard, des 
Vlaminck, la preuve est faite qu’il est digne de leur succéder. 
Voici Coutelas. Comme les tableaux des autres peintres à qui 
André Romanet a fait confiance, ceux de Coutelas « tiennent » 


x 


à côté des chefs-d’œuvre consacrés. 


DERAIN, NATURE MORTE. 


LES PEINTRES DE LA GALERIE : { | A | | ) R Ï | 
Baboulène, Brayer, Chapelain-Midy, Coquet, Coutelas, | 


Daufin, Jean Eve, Hazan, Michel Henry, Humblot, ; 
Inguimberty, Larrieu, Le Pho, Limouse, Ollivary, « LA, PLUS BES 
Pradier, Risos, Sabouraud, Truphémus, Tullat, Yankel. 18, AVENUE MATIGNON 


24 


JANVIER 1960 


ITHOGRAPHIE 


indré Romanet «a 
emandé à Coutelas 
ne lithographie ori- 
inale, à tirage 
mité, inspirée du 
1bleau ci-contre. 


COUTELAS, LE BOUQUET D'AUTOMNE (44X 29 em, 1959). 


) M A EXPERTISE ET ACHAT 
[ \ André Romanet. expert près les Douanes françaises, 


se tient à votre disposition pour expertiser, acheter 
ou vendre pour votre compie tous tableaux des 
ES 98-11 maîtres modernes. 


E DE PARIS » 


tri 
nn 
tes Û 


LY 
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, 
présente 
une nouvelle croisière 


BRÉSIL 
ET PÉROU 


ANDES ET AMAZONIE 


2 AOÛT - 4 SEPTEMBRE 1960 


RIO - OURO PRETO - BRASILIA - MANAUS - BAHIA - SAO PAULO - LIMA 
CUZCO-URUBAMBA-MACHU PICHU-PUNO-AREQUIPA-TINGO MARIA 


Cette croisière artistique, d’un intérêt et d’une ampleur sans précédent:. a 
pu être mise au point grâce à un voyage d'étude d’ André Barre! en Amérique 
du Sud et au concours et à la collaboration du Docteur C. Carneiro et de 
M. P. Gallice. 


%x Vous débarquerez à RIO, la plus spectaculaire des capitales 
modernes. Durant quinze jours, vous découvrirez avec émerveille- 
ment les différents visages du Brésil. C’est un autre monde et 
d’autres dimensions qui s’offriront à vos yeux. 


%x OURO PRETO et BAHIA, villes coloniales charmantes et 
colorées, dont les églises et les monuments baroques témoignent 
de la splendeur passée de l’empire portugais. 


*%x BRASILIA, ville idéale, « montée » de toutes pièces au cœur 
de la forêt tropicale. 


*%x MANAUS, sur les bords de l’Amazone, l’ancienne capitale 
du caoutchouc, étroitement liée à la vie du grand fleuve. 


x SAO PAULO, grande cité moderne et industrielle et son 
très beau musée de peintures. 


*x Par la ligne la plus haute du monde, vous gagnerez le Pérou 
en survolant les angoissants plateaux andins et l’Illamini, le 
Mitsi.. volcans étincelants de blancheur. 


%x Vous séjournerez à LIMA, capitale du Pérou, à la fois grande 
ville moderne et cité coloniale, reflétant dans ses églises et ses 
palais la grande aventure de Pizzare. 


x C’est l’ambiance et le cadre même de la conquête espagnole 
que vous retrouverez à CUZCO, superposés aux impérissables 
vestiges des civilisations incas. Vous visiterez les palais et les 
citadelles incas de Sacsahuaman et d’Ollantaytambo. MACHU 
PICHU, dans un site d’une grandeur inoubliable, suscitera votre 
étonnement et votre admiration pour les constructeurs titanesques 
que furent les Incas. : 


*%x Une étape de plusieurs journées sur les bords du lac TITI- 
CACA vous fera découvrir l’éclat sauvage de ce lieu extraordi- 
naire. Vous visiterez le peuple des roseaux : les Ourous, qui se 
dit le plus ancien du monde et est en voie de disparition. Vous 
parcourrez les villages pittoresques et primitifs qui bordent 
le lac. 


*% Enfin, une excursion de trois jours vous conduira vers la Haute- 
Amazone, à TINGO MARIA, à travers d’admirables paysages 
de montagnes et de forêts. Puis ce sera, de Lima, le retour vers 
Paris, par Air France, via Quito, Bogota, Caracas, Pointe-à-Pitre 
et Lisbonne. 


L'organisation artistique de cette cr isière a élé mise au point avec une 
attention très particulière : visite. de demeures et de collections privées, 
folklore authentique (Macumba, académie de samba, dîners typiques….). 
Malgré le caractère de découverte que nous avons voulu donner à ce voyage 
étranger aux habitudes touristiques, le confort et l’agrément, dans toutes 
les villes où vous séjournerez, ont fait l’objet d’une recherche exigeante. 


avion 
voitures 


A  VINGT ET-UN 
PRIX : 15000 NF 


PRIX : 12 500 NF 


BULLETIN D'INSCRIPTION à adresser à : 


« Croisières Connaissance des Arts », 
13, rue Saint-Georges, Paris (LAM. 85-39). 


NOMBRE NOM Re nn md 
ADRESSE : 

N'ATTONALLDÉ 

CLASSE : rre classe. O Classe touriste. [ 


Je vous prie d’enregistrer mon inscription de prin- 
cipe à la croisière « Brésil-Pérou » que je vous 
confirme par un chèque de 750 NF (par personne), 
à l’ordre de « Connaissance des Arts ». Il est bien 
entendu que cette somme me serait remboursée 
dans le cas où je ne confirmerais pas ma partici- 
pation lors de l’inscription définitive (1® mai 1960). 


DATE ee  OIGNATUREN 


chemin de fer 


NOMBRE DE PLACES LIMITÉ 


Paris - Rio - Lima - Paris, avions 
1e classe. 


Paris - Rio - Lima - Paris, avions 
classe touriste. 


= 
| 


LIC. 242. 


LA PEINTURE SELON MATHIEU 


\ propos de votre article sur Georges 
hieu, je serais heureux — avant de 
ander l'introduction de la « Bataille de 
vines » dans la salle des batailles du musée 
Versailles — d’avoir tout éclaircissement 
l’art abstrait. » (Comte de Couessin, La 
te, Côtes-du-Nord). 


ne suis pas un fanatique de l’art abstrait, 
s vos tentatives de le faire comprendre sont 
rageuses. Pour ma part, vous avez réussi 
r la première fois à m'’intéresser à Georges 
hieu. » (M. Robichon, 3, rue Vieille, 
ns). 


otre dernier article sur le peintre Mathicu 
asse la mesure ; que de tels hurluberlus 
tent, passe encore, mais qu’un critique d’art 
écrire que c’est l’image de la vitalité fran- 
e actuelle, c’est une honte non seulement 
r nous, mais pour l'étranger où ils donnent 
otre pays un visage déformé. » (ME L. du 
ry, château de la Butte, Villeneuve-sur- 
ne). 

>. L. R. — Ne nous inquiétons pas ; il y a des 
ieu aux musées de New York (Art moderne et 
Jenheim), Rio de Janeiro, Chicago, Zurich, Bâle, 
into, Cologne, Ravenne et Kurashiki (Japon) et 
is peu à Brasilia. 


LE TROISIÈME ROBINET 


ans l’article sur l’hôtel de la Païva, vous 
s demandez ce que versait le troisième 
net ; comme cette salle de bains devait 
embler à celle du calife de Bagdad, il devait 
er du parfum ou de l’eau parfumée ainsi 
>n peut le voir dans la salle de bains du 
an à l’ Alhambra de Grenade. » (Mme J. Wer- 
m 49 avenue Monterey, Luxembourg). 


TRIONS LES TRIANON 


. viens de lire dans le numéro de juin 1959 
rticle sur le petit château de Haga, près de 
kholm. Ce qui m'a vivement frappé dans 
icle, c’est le fait que l’on suppose que le 
Ilon ressemblerait au Petit Trianen-»lutôt 
iu pavillon de Mme de Pompac:ur situé 
5 la forêt de Fontainebleau. Car si l'on se 
re à votre numéro d’août 1958 qui renfer- 
t un article sur « Un royal hermitage à 
tainebleau », on s’aperçoit que c’est là le 
lèle presque exact de l’extérieur du pavillon 
xustave III à Haga. En effet le roi qui avait 
é Paris déjà en 1771, chassait alors sur 
itation de Louis XV. N'est-il pas très pro- 
le qu’il ait vu le petit château dans la forêt 
Fontainebleau ? Le modèle qui a servi au 
our bâtir l’extérieur de Haga pourrait peut- 
se chercher non à Trianon mais dans la 
t de Fontainebleau. » (Mme Gerd Ribbing, 
igatan 29, Stockholm). 


De la forêt de Fontainebleau 


au parc royal de Suède. 


ECCE MONSIGNOR 


« Dans votre article sur le dessin à Florence, 
vous mentionnez à propos d’un dessin de 
Cigoli : les trois Ecce Homo commandés par 
Monseigneur di Massimi au Caravage et à 
Passignano et à Ligoli. Vous ajoutez que le 
cardinal donna la préférence à celui de Cigoli. 
Il serait intéressant de comparer les trois 
tableaux pour voir si le prélat avait eu raison. » 
(M. Robert Alain, 31 rue Sainte-Hélène, Lyon). 


N. D. L. R. — Voici les illustrations et jugez vous- 
même. Le Passignano a disparu. 


TENDRESSE AU LOUVRE 


« Dans l’article sur les icônes, vous repro- 
duisez p. 59, n° 14, la photographie d’une 
icône comme étant la Vierge du Don conservée 
à la galerie Tretiakov à Moscou. À mon avis, 
elle ressemble beaucoup à la Vierge de Ten- 
dresse du musée du Louvre. Même type 
byzantin, même source d'inspiration : la 
célèbre Vierge de Wladimir. N'y aurait-il pas 
eu confusion ou me trompais-je? » (M. Rémy, 
Epernay). 

N. D. L. R. — Il y a eu confusion d'archives. C'est 
bien l'icône du Louvre que nous avons reproduite ; 
une différence : la Vierge de Tendresse porte son 
Enfant sur le côté gauche, d'où son nom. 


La ressemblance était troublante. 


DOUBLE TRINITÉ 


« Voici quelques précisions sur l'icône de 
Roublev reproduite en couverture de votre 
numéro de novembre elle représente la 
Trinité mais celle de l’Ancien Testament. 
Dans l’œuvre peinte et la statuaire occidentale, 
on rencontre plus habituellement la Trinité du 
Nouveau Testament symbolisée par Dieu le 
Père, Dieu le Fils et le Saint-Esprit sous forme 
de colombe. La Trinité de l’Ancien Testament 
se trouve par contre fréquemment représentée 
parmi l’iconostase dans les églises orthodoxes. 
Le thème traduit au xve siècle par Andrei 
Roublev fut repris deux siècles plus tard par 
un autre artiste de l’école de Môscou, sur une 
icône un peu plus petite conservée au musée 
de Stockholm et provenant de la collection 
Olof Aschberg léguée en 1933. La similitude 
est troublante. Seul le coloris change et aussi le 


FAISONS CONNAISSANCE 


style, plus détaillé qui est celui du début du 
xvire siècle. Il est certain que l’artiste a copié le 
chef-d'œuvre de Roublev, mais en moder- 
nisant la facture. » (M. Gil Colas, 28 rue du 
Petit-Potet, Dijon). 


ZEROS FOR DEGAS 


“We noticed in your August 1959 issue on 
page 6 of the English translation section, an 
error in price for the entry Degas sold for 
$S 179. I thought you would like to call 
this to the attention of your proof reader to 
insure future accuracy. Of course, the point 
is that the price quoted should be $ 179,000. °° 
(Miss Mary Vandegrift, Parke - Bernet gal- 
leries, 980 Madison Avenue, New York). 


N. D. L. R. — ©. K. 


L’'INTERMÉDIAIRE DES CURIEUX 


N° 346. QUEL BRUEGHEL? — « Voici une 
peinture sur panneau-médaillon de 19,5 cm de 
diamètre, qui peut être attribuée à Pieter II 
Brueghel, si ce n’est à Pieter Brueghel I. Un 
dessin de ce dernier qui se trouve au musée de 
Dresde pourrait être une étude préparatoire à 
ce tableau. Il semble évident que ce tableau fait 
partie d’une suite ou d’un ensemble (M. Tony 
Touvet). 


Le gardeur d'oies a-t-il perdu ses frères ? 


N° 347. POUR LE CATALOGUE DE LOUTREUIL. — 
« J'aimerais avoir tous les renseignements sur 
l’œuvre et la vie du peintre Maurice Loutreuil., » 
(Mme Denyse Lantrez). 

N° 348. LE VOLONTAIRE DE FLANDRE. — « Ce 
pastel signé de G. Hvet 1759 représente un 
inconnu, officier du régiment des Volontaires 
de Flandre ou de Hainaut au service de la 
France. Au verso on peut y lire : « Portrait de 
Monsieur le comte de Mac zau.… (illisible) 
appartenant à M. J. Philippe Gennestron, 
son valet de chambre, qui l’a déposé ici le 
20, 8bre. (date illisible). » Le portrait est tou- 
jours resté en possession du valet de chambre, 
originaire de Solre-sur-Sambre en Hainaut 
lequel aurait séjourné avec le comte à Saint- 
Germain-en-Laye de nombreuses années. Ne 
s’agirait-il pas d’un Irlandais ou d’un Ecossais, 
naturalisé Français, de l’entourage de la cour 
des Stuarts de Saint-Germain-en-Laye, » 
(Mme Jenny Levecq). 


Signe distinctif : une épaulette à gauche. 
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LOS 
PARIS 


FAUBOURG 


SAINT-HONORÉ 
BAL. 22.38 


François-Hubert DROUAIS 1727-1775 - La marquise de BUFFAULT signé et daté 1771. Toile (h. 0,95 X L. 0,54) 


TABLEAUX 


DE 


MAITRES 


ANCIENS 
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: DOSSIER CARAVAGE. -— Michelangelo Merisi (1753-1610) dit 
Caravage est sans doute le peintre le plus « révolutionnaire » de l’art 
lien. Les historiens reconnaissent aujourd’hui son influence sur Guido 
ni, l’école d’Utrecht, l’école napolitaine, Ribera, Velasquez, Murillo, 
Tour, les frères Le Nain et même Rembrandt. Or ce n’est pratiquement 
e dans les premières années du xx® siècle que les historiens d’art se sont 
ssionnés pour le Caravage. Depuis, les querelles n’ont cessé tant autour 
son œuvre et de sa vie que de son évolution et de son influence. Un 
mirateur du Caravage, M. Berne Joffroy, décida alors d’ouvrir un 
lossier » sur ce peintre qui souleva tant de controverses. Le livre est la 
blication commentée de ce dossier. Les différentes pièces sont passées 
revue par ordre de leur apparition comme lorsqu'on veut prendre une 
aire « par le début ». Les documents contemporains du peintre, peu 
mbreux, sont déjà sujet à interprétations mais la bataille devient plus 
rée lorsque trois siècles après la mort du Caravage on voulut classer 
tableaux. Dès lors, il faut le reconnaître, le personnage principal du 
re (le Caravage) passe au second plan pour laisser la vedette 
x historiens. On voit les critères d’authentification changer au fur et 
nesure de la connaissance du peintre non seulement de ses sujets pictu- 
ix et de sa façon de peindre, mais jusqu’à sa façon de concevoir un 
eau et d’exprimer ses sentiments. Tout cela s’est passé par étapes, par 
onnements, par raisonnements plus ou moins subjectifs, car il fallait 
ir compte des tableaux de jeunesse, de l’évolution du maître, des copies 
; élèves. On voit les tableaux changer d’attributions, de signification, 
date selon les découvertes, les opinions, les spéculations esthétiques 
spécialistes tels que Lionelle Venturi, Roberto Longhi, Hermann Voss 
Bernard Berenson (1). L’auteur du livre publie de longues citations 
tous ceux qui participèrent à cette véritable résurrection du Caravage 
il les accompagne de commentaires destinés à clarifier l’enquête. Les 
mmentaires aident le lecteur à débrouiller de ce dossier touffu la vie 
icte et les œuvres authentiques du Caravage. Il faut avouer que la lecture 
livre n’est pas toujours facile (pourtant l’on s’habitue assez rapidement 
x complications typographiques), d’autant que bien des rapports du 
ssier paraissent superflus et que le recours aux illustrations soit parfois 
mpliqué (index très soigné en fin de volume). Mais que l’on songe aux 
ficultés que rencontreraient les historiens de l’an 2200 pour « recréer » 
vie et l’œuvre de Cézanne, par exemple, avec la seule aide de quelques 
nces données biographiques et leurs méthodes (quelles seront-elles ?) 


Signalons à ce propos la publication presque simultanée au « dossier 
ravage » de la traduction française du livre de Bernard Berenson, écrit 
1950 et consacré au Caravage. C’est la sensibilité du peintre qui est ici 
alysée, avec ce goût de la dissertation philosophique propre à B. B. 
n avis autorisé, malgré un ton partisan, vaut un portrait très compré- 
hsif de la personnalité du Caravage et de la valeur esthétique et histo- 
ue de son œuvre. Presses Universitaires de France, un volume 16x21, de 
} p. de texte et 88 pl. reprod. en noir, broché sous liseuse illustré : 15 NF. 


INTURE MODERNE 


PEINTURE ACTUELLE par Michel Ragon. Arthème Fayard (un vol. 

NE). — CHAGALL par Marcel Brion. Ed. Aimery Somogy (un vol. 
X19 cm, 36 reprod. couleurs, reliure pleine toile, jaquette 4 couleurs 
istifiée : 8,4 NF). — FERNAND LÉGER, monographie. Editions d’Art 
nnthier-Seghers (un vol. sous couverture acétatisée : 12 NF). — GAUGUIN 
: René Huyghe. Flammarion (un vol. 21 X29, 96 p., illustré, relié sous 
luette illustrée : 17,50 NF). — LE SIÈCLE DE L'’IMPRESSIONNISME par 
ymond Cogniat. Flammarion (un vol. 24,5 X33, 208 p., 110 reprod. 
uleurs, 64 dessins et gravures en bichromie : 49 NF). — PICASSO, DESSINS, 
ite de présentation de M. Jardot. Calmann-Lévy (un vol. 27 X32, 144 p. 
planches en héliogravure, 4 offset en couleurs, reliure pleine toile : 
NF). — LE FAUVISME par Louis Vauxcelles. Ed. Pierre Cailler (un vol. 
X18, 128 p. de texte, 11 pl. en couleurs, sous couverture en quadri- 
omie : 10 NF). — LES AFFICHES ORIGINALES DES MAITRES DE L'ÉCOLE 
Paris, introduction de F. Mourlot. Exclusivité Achille Weber (un 
l. relié 25 X32 : 87,50 NF). — MATISsE par Jacques Cassaigne. BRUEGEL 
r Robert L. Delevoy. Exclusivités Achille Weber (chaque volume, 16 * 18 
ié pleine toile, sous jaquette en couleurs : 30 NF). — PICASSO SUR LA 
ACE par Hélène Parmelin, Julliard (un vol. 155 X213, 288 p., 12 photos 
rs texte, couverture de Rudolff : 13,50 NF). — MonTAXÉ, texte de Pierre 
Boisdeffre. Editions Pierre Cailler (un vol. 18x17, 21 reprod. dont 
-ouleurs : 5,50 NF). — DESsINS DE TOULOUSE-LAUTREC, pages d’Henri 
cillon, catalogue d’Edouard Julien. La Bibliothèque des Arts (un vol. 
5Xx25, 56 dessins : 22,50 NF). — HENRI-EDMOND Cross, carnet de 
jsins, présentation de John Rewald. Librairie des Quatre-Chemins- 
itart (un vol. 92 X 154 mm, 56 p. d’aquarelles et de dessins, tirage limité 
00 ex. : 90 NF). — Picasso, 40 dessins en marge du Buffon. Hachette 
1 vol. in-40, 28x37 cm, chaque dessin sur feuille séparée ; 2 000 ex. 
mérotés sur vélin : 77,50 NF). — EssAI SUR LA PEINTURE CONTEMPORAINE, 


LES LIVRES SUR L'ART 


d’analyser la peinture ! D'ailleurs, le livre porte en sous-titre : psycho- 
logie des attributions et psychologie de l’art. Editions de Minuit, un vol. 
21 X21 cm, de 404 p. sur papier couché, avec 160 reproductions en noir, relié 
toile sous jaquette : 54 NF. 


LA PEINTURE AU MUSÉE DU LOUVRE. — Tous les Delacroix 
du Louvre, la série complète des David et des Degas (50), les Gauguin, 
les Diaz et les Géricault enfin montrés : voilà ce qu'offre, entre autres, 
le deuxième volume de cet ouvrage entrepris pour publier systématiquement 
les collections de tableaux du musée du Louvre (tome Ier, voir Connaissance 
des Arts, mai 1959). Le second livre de l’école française du xix® siècle 
va de Dagnan-Bouveret à Constantin Guys. S’il n’a pas les séductions 
d’un livre d’art — ce qu’il ne prétend pas être — il n’en a pas moins toutes 
les qualités d’un dictionnaire. Ce travail est mené par M. Charles Sterling, 
conservateur, et Mme Hélène Adhémar, chef du service de documentation 
du département des peintures. La présentation est supérieure à celle du 
premier tome ; les reproductions sont meilleures. Près de 550 tableaux sont 
réunis. On est surpris de voir 25 Daubigny et 16 Fantin-Latour (parmi 
lesquels un seul tableau de ses si fameuses fleurs) ; l’école de Barbizon 
est, d’une façon générale, bien représentée. Les tableaux « chromos » de la 
seconde moitié du siècle sont, somme toute, peu nombreux. Pourquoi 
appeler le célèbre tableau de David le « Sacre de l’empereur » alors qu’il 
s’agit du « Couronnement de l’impératrice » ? Pourquoi le Louvre 
possède-t-il un seul Guys, et douteux par surcroît ? Ce sont deux simples 
réflexions qui n’enlèvent en rien la valeur documentaire très précieuse de 
cet ouvrage. Les légendes strictement scientifiques donnent les coordonnées 
de chaque peinture, sans commentaires. Editions des Musées nationaux, 
un vol. 22X27,5 de 376 planches comprenant 539 reprod. en noir et 10 en coul. 
sur papier glacé et 45 pages de texte, relié toile : 22,50 NF. 


MÉMOIRES D’UNE BERGÈRE. — Sur la couverture qui simule 
la soie moirée, le dessin d’une confortable bergère Louis XV. Le dessin 
est de l’auteur, M. Philippe Jullian, romancier à qui l’on doit notamment 
le « Dictionnaire du snobisme ». Le dessin est une sorte de caricature, le 
texte aussi. Le tout traité avec énormément d'esprit. Une bergère, donc, 
sort des ateliers de Tilliard, en 1759, pour finir sur le yacht d’un milliar- 
daire, en rade de Monte-Carlo. Elle raconte sa vie. En deux cents ans, elle 
change de propriétaires, de services, de mode, de pays, de valeur, de cou- 
verture, de ressorts et de bien d’autres choses qui ne se résument pas. Toute 
réflexion faite, il est très habile de prendre un siège pour prétexte à une 
satire sur « les goûts et les couleurs ». Au passage on prend plaisir à voir 
égratignés une courtisane, une princesse, un brocanteur, un grand écrivain, 
un Rothschild, un gros antiquaire, Gœring et un « armateur d’art ». On 
cite des noms — des vrais, des faux — que tout le monde reconnaît et des 
truqués où l’on reconnaît tout le monde. Il y a un peu de snobisme dans 
tout cela mais, sauf allergie et avec les dessins griffonnés à chaque page, 
c’est sans conteste un très agréable divertissement. Plon, un volume 
28 x 19 cm, de 124 p., 100 dessins originaux, broché sous jaquette : 18 NF. 


PORTRAITS SUR LE VIF D'ARTISTES VIVANTS par Jean Grenier. NRF (un 
vol. in-16° double couronne : 7,50 NF). — RENOIR, ENFANTS, par Michel 
Robida. La Bibliothèque des Arts (un vol. 16,5*21, sous couverture 
reliée, illustrée en couleurs, 30 couleurs : 22,50 NF). — ATMOSPHÈRE 
Miro, introduction de Sweeney. Achille Weber (un vol. relié pleine toile 
sous jaquette en couleurs 20 x 20 cm, 95 phot. dont 8 en couleurs : 29,50 NF). 


OBJETS D’ART ET DE COLLECTION 


CÉRAMIQUE ANCIENNE DE L'ASIE, CHINE, JAPON, CORÉE, etc. Texte par 
Fujio Koyama. Société française du Livre (un vol. 26 X 34 cm, relié pleine 
toile sous jaquette couleurs plastifiée, 412 p. de texte : 160 NF). — LE 
MONDE MERVEILLEUX DES SOLDATS DE PLOMB par MM. Paul Martin et 
Marcel Vaillant. Éditions Charles Massin (un vol. 88 p., 11 hors-texte 
couleurs; ex. de luxe : 40 NF ; ex. ordinaire : 21 NF). — FAIENCE FRAN- 
ÇAISE, par Yvonne Brunhammer. Charles Massin (un vol. 22 X 28, relié sous 
jaquette en couleurs plastifiée : 19,50 NF). — LES ÉTAINS FRANÇAIS par 
Tardy. Tardy (846 p., 482 ill., 1 092 poinçons, 4 821 noms de potiers, 
574 centres de fabrication, relié : 72 NF). 


LE NUMERO DE FEVRIER 


Au sommaire du prochain numéro de Connaissance : 
le château de Brécy par Jacques de Lacretelle ; les 
grottes de Yun-Kang (en couverture une figure de 
Bouddha, 450 après J.-C.) ; la décoration au moyen 
âge d’après les miniatures de l’époque ; visite du 
château d’Hex, en Belgique ; l’œuvre de l’ébéniste 
Ruhlmann ; un débat pour ou contre l’exil des objets 
d’art ; une étude sur les chefs-d’œuvre « de jeunesse » 
et toute l’actualité des arts et des ventes. 
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JANVIER 1960 


JACQUES LACLOCHE 


DEALERS IN ANTIQUE FURNITURE AND WORKS OF ART 
TO H M THE LATE QUECN MARY 


FRANK PARTRIDGE Inc. 


6 West 56th Street — NEW-YORK 19 


8, PLACE VENDOME 
PARIS 


La galerie qui s’installe 
place Vendôme vous 
présentera des Exposi- 
tions d’artistes sans 
distinction de tendance 
et aura en permanence 
des œuvres de grands 
peintres et de sculpteurs 
classés. 


Une fontaine anglaise en plomb peint, de l’époque «Regency », 
vers 1810. Patine intéressante. Signé : &«C D DALE Co ». 
Hauteur : 56 cm; diamètre du bassin, 66 cm. 


Est-il plus bel écrin 
pour présenter les bijoux 
dont Jacques Lacloche 
poursuit traditionnelle- 
ment la création ? 

Est-il plus bel écrin 
pour présenter les 
œuvres au destin plus 
large que sont les toiles 
et les sculptures ? 


Première Exposition : 


LEBENSTEIN 


Grand Prix de la Ville de Paris 
Biennale 1959 


JOSEPHINE HOWELL nc. 


41 East — STth Street 
NEW YORK 22, N. Y. - PLAZA 3-5515 


La Direction artistique de la Galerie sera assurée par 


Mme Suzie REINACH. 
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PEINTURE ANCIENNE 


parle beaucoup de découvertes quasi 
laculeuses en ce moment. La plus specta- 
lire (parce que les toiles sont authentiques) 
celle, dans un château irlandais, de cinq 
js décoratives dues à Francesco Guardi. 
“agit sans doute d'œuvres de jeunesse. Les 
jures représentent cinq épisodes de la 
“Jérusalem délivrée » avec personnages 
Mdeur nature. Les toiles ont été nettoyées à 
hdres. On pense qu’un lord anglais avait 
ësté ces décorations lors d’un voyage à 
fise au xvurre siècle et qu’il les avait mises de 
à: à son retour dans l'espoir de les utiliser 
que jour. Estimation actuelle : 3 millions 
nouveaux francs (on a même parlé de 
nillions à cause de leur rareté). 


ARTS DÉCORATIFS 


h lecteur nous écrit : « Laisserez-vous se 
hiner l’année 1959 sans consacrer au moins 
iques lignes à Majorelle, né en 1859, et dont 
ft par conséquent le centenaire ? » Il est 
Juste temps. Pour son centenaire, on a noté, 
Hôtel Drouot deux fauteuils en bois sculpté 
lécor de feuilles de marronnier, payés 
ONF (il y a dix ans une salle à manger 
iplète avait « fait » à peine 100 NF). 


@r un des plus grands immeubles de 
Wsaux de Londres, seize étages, Mrs Barbaro 
lbworth, grand prix de la Biennale de Sao 
Alo de 1959, a conçu une immense sculpture 
dte de 5 mètres qui représente une série de 
cbes d’allure végétale (quoique non figu- 
/e). Elle a choisi pour couler cette pièce 
ronze un fondeur français : Susse. Le bronze 
6 fondu en six morceaux par procédé du 
lilage au sable. L'artiste est enthousiaste. 
uvre pèse 4 tonnes. 
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TABLEAUX MODERNES 


que semaine une nouvelle galerie de 
äleaux modernes s’installe à Paris. Il est vrai 
WU New York le rythme est encore plus 
é : une par jour, dit-on. Voici quelques 
hres, officieux mais éloquents : nombre de 
ries d’art moderne à Paris en 1938, une 
taine ; en 1956, environ 150 ; début 1960 : 
de 230. Parmi les dernières ouvertes, on 
: citer la galerie de Paris, installée chez le 
turier Manguin, sous la direction artistique 
M. André Pacitti (fils d'André Schoeller 
expert lui-même) ; style : très luxueux ; 
Yyramme inventaire des temps actuels, 
*enu par quelques grands maîtres. La galerie 
#ntin Abdy, près de l'Élysée, remplace 
M galerie d’art abstrait ; propriétaire 
de Anglais de vingt-cinq ans, élevé dans 
&collections paternelles ; style : petit mais 
älné ; programme : peintures et dessins de 
Hlids maîtres, Bonnard, Degas, avec projec- 
10s sur Delacroix, Goya, etc. La galerie 
lues Peron, faubourg Saint-Honoré ; fond 
he cour à la place d’un magasin de literie ; 
lance sophistiquée, soierie et plafond 
; expositions d’art abstrait et d’ordre 
llectuel sur l’art moderne de tous les temps, 
: conférences et catalogues documentaires 
uxe. La galerie Lacloche, installée chez le 
Ilier de la place Vendôme, sous la direction 
ftique de Mme Suzie Reinach, « manager » 
is plusieurs années d’un groupe de jeunes 
tres et sculpteurs classiques ; ambiance 
ce et sobre, très « écrin ». 
a peinture dite d’avant-garde, sous ses 
es parfois les plus agressives, correspond- 
Là un genre de vie très actuel ? Le musée 
Arts décoratifs va tenter de mettre en évi- 
ce certaines de ces correspondances au 


LA LETTRE D'INFORMATION 


cours d’une exposition-choc qui sera ouverte 
le 15 janvier. Un exemple : un tableau du peintre 
informel américain Pollock entre une photo 
de James Dean et une voiture de stock-car. 
A la question « Les intentions sont-elles 
scandaleuses, éducatives ou malicieuses ? » 
M. François Mathey a répondu « Plutôt 
malicieuses. » 


Une importante exposition Gauguin va 
s’ouvrir dans quelques jours à la galerie 
Charpentier. Selon une formule chère à cette 
galerie (qui peut se le permettre étant donné 
ses dimensions) cent tableaux seront réunis. 
L'exposition, organisée avec le concours du 
musée de Munich, sera transférée dans trois 
mois en cette ville. Peintures, aquarelles, 
gouaches et quelques sculptures illustreront 
tous les thèmes, les expositions et les voyages de 
Gauguin, depuis Pont-Aven jusqu’au dernier 
séjour à Tahiti. Des tableaux seront prêtés par 
les musées d’Helsinki, d’Honolulu et, peut-être, 
de Moscou. La célèbre nature morte achetée 
120 millions il y a trois ans par M. Goulandris 
à la vente Margaret Biddle reviendra des U.S. A. 
en France pour cette exposition. On espère 
qu’elle voisinera avec la scène tahitienne qui 
vient d’être adjugée 205 millions à Londres 
il y a quelques semaines. Depuis ce nouveau 
record, M. Nacenta, directeur de la galerie 
Charpentier, reçoit tous les jours des câbles 
pour relever les prix d’assurance : il en est 
à un total de près de 90 millions de NF. 


La prochaine exposition 
de la galerie Charpen- 
tier ameute les compa- 
| gnies d'assurances. Pour 
| les cent tableaux de 
: Gauguin qui seront 
} réunis (ci-contre les 
Tahitiennes nues sur la 
plage, 1891, du musée 
d’Honolulu) les estima- 
tions ont augmenté de 
50 % depuis le récent 
« record » de Londres : 
deux millions de nou- 
veaux francs pour une 
: scène de Tahiti. 


VENTES 


La galerie Paul Brandt d'Amsterdam vient 
de procéder à la vente aux enchères (les 1er et 
2 décembre) de deux cent quatre-vingt-cinq 
estampes provenant du musée Boymans-van 
Beuningen de Rotterdam. On sait que le musée 
de Rotterdam a été complètement transformé 
par la donation de la collection van Beuningen, 
dont les œuvres ont fusionné avec celles du 
musée initial. C’est à la suite de cet amalgame 
que la direction du musée a inventorié les 
doubles des estampes puis a décidé de les 
mettre en vente. Plusieurs ventes de doubles 
des musées hollandais ont déjà passé dans cette 
salle de vente ces dernières années : Rijks- 
museum, musée Teyler et musée van Looy à 
Haarlem, le Gemeentemuseum de La Haye. 
De son côté, Sotheby’s, le 8 décembre, a 
procédé à Londres à la vente de soixante 
céramiques italiennes et espagnoles de la 
Renaissance sur ordre des « trustees » du 
musée des Beaux-Arts de Boston (U. S. A.). 
Côté français, rappelons seulement qu’une 
vente de soixante-cinq tableaux académiques 
du xix® siècle, jugés encombrants par le musée 
des Beaux-Arts de Lyon, avait été envisagée à 
l’Hôtel Drouot le 30 juin 1958 et qu’une 
décision de la direction des musées de France 
avait coupé court à ce genre d’opération. 


DÉCORATEURS 


Nous avons plusieurs fois prédit puis annoncé 
tout net la fin des expositions des antiquaires- 
décorateurs au salon des Arts ménagers. Or 
nous avons reçu une amicale mise au point 
de M. Willy Rémon, vice-président du syndicat 
des antiquaires et organisateur de ces rétros- 
pectives : « D’habitude bien informé, votre 
bonne foi semble avoir été surprise, etc. » 
Nous avons sans doute mal interprété cette 
déclaration : « La rétrospective du salon des 
Arts ménagers. a été digne de son brillant 
passé ; toutefois l’année 1959 aura probable- 
ment marqué sa fin, ce que nous regrettons. » 
Déclaration publiée par Art et Curiosité, 
bulletin officiel du syndicat des antiquaires, 
n° de mai-juin 1959, p. 14, col. 2. Malgré les 
remous donc, la xxI° rétrospective aura lieu, 
du 25 février au 20 mars 1960, sous le titre 
de « Quarante Siècles de créations ». Pro- 
gramme — qui sera respecté, chose rare, nous a 
précisé sans méchanceté un des participants : 
montrer à différentes époques des collection- 
neurs en avance sur leur temps. Exemple 
Oscar Wilde, amateur d’art japonais en 1900. 
Maurice Chalom, inspiré par Connaissance 
des Arts, recréera l’ambiance du cabinet de 
Bonnier de La Mosson (voir n° de juillet 1959). 
Vingt « stations » sont prévues : de la grotte 
préhistorique à l’an 2000. On frémit au choix 
des objets d’avant-garde qui représenteront 
l’amateur audacieux de l’an 2000. 


MUSÉES 


La nouvelle est désormais officielle : au 
moment de l’exposition Poussin au Louvre 
(mai-juin), les réserves de peintures du Louvre 
seront montrées au public. Le local choisi est 
le Grand-Palais que M. André Malraux semble 
décidé à rendre aux Arts. Il est à craindre que 
cette exposition des réserves ne soit pas aussi 
glorieuse que certains l’espèrent. En effet 
1° les locaux ne sont guère présentables (mais 
on parle d’un crédit de 250 000 NF pour des 
installations spéciales ; aucun plan n’est encore 
arrêté) ; 2° tous les tableaux ne sont pas 
exposables (faute de cadres ou de nettoyage, 
quatre cents œuvres seulement sortiront des 
« caves » du Louvre qui en contiennent plus 
d’un millier). 


Faute de salles d’expositions dignes de Paris, 
les musées nationaux français se voient dans 
l’obligation de renoncer à deux thèmes parti- 
culièrement importants. Nous avons déjà 
proposé une solution démolir le musée 
Galliera pour le remplacer par un palais des 
Arts réservé aux grandes expositions. L'Etat 
attendra-t-il vraiment d’être complètement 
paralysé pour prendre une décision ? 


Le Metropolitan Museum de New York 
vient de publier son bilan 1959. Le poste le 
plus en hausse : entrées et ventes de catalogues 
des expositions temporaires ; quelques chiffres : 
90 092 dollars pour l’année terminée en 
juin 1959, contre 12 728 l’année précédente 
(450 000 NF contre 65 000 NF). Sommes 
dépensées pour les achats d’œuvres d’art et 
l’enrichissement des collections : 7 800 000 NF. 
Projet pour 1960 : construction d’une nouvelle 
bibliothèque, installation de l’air conditionné 
dans les galeries de peinture. 


COLLECTIONNEURS 


Les droits du livre « la Vie étrange des 
objets » de M. Maurice Rheims, dont nous 
avons publié des extraits en avant-première 
dans notre numéro d’octobre, viennent d’être 
achetés par un éditeur anglais. 
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SAENREDAM 


Le plus extraordinaire peintre d’architectures d'église. Une froide maîtrise élucidée et jugée ici par un Hollandais du XX°® siècl 


, 
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GEURT BRINKGREVE 


LA VIE ET L'ŒUVRE de Saenredam sont sans 
anecdote. Tous deux montrent la froide austé- 
rité du calviniste hollandais, d’une incroyable 
maîtrise de soi, à l'heure où la « nouvelle 
vague » baroque va déferler sur l’Europe 
presque entière. 

1. Pieter Saenredam est né dans les dernières 
années de ce XVI: siècle encore marqué par 
le moyen âge. À trente et un ans, lorsque 


J. van Campen dessine son portrait, il s’est 
fait déjà connaître comme spécialiste des 
intérieurs d’églises. Physiquement, il semble 


petit, contrefait, résigné. Ses tableaux et ses 
dessins, tous datés, très souvent à un jour 
près, le révèlent appliqué, lent au travail, 
entièrement dévoué à son sujet. 

2. Le 3 septembre 1636, il signe un de ses plus 
grands dessins à la plume et à l’aquarelle, 
54% 42 cm, qui représente la nef et le chœur 
de la cathédrale Saint-Martin, à Utrecht. 
C'est un véritable document d'architecture : 
chaque croisée est attachée avec la plus 
stricte précision. Les accidents (à la voûte) 
sont enregistrés. Pourtant, au-delà de cette 
exactitude, c'est l'impression que produit 
cette architecture que Saenredam a fixée. 
Aucun trait n’a été tiré avec une règle. Chaque 
nervure est indiquée en ligne et volumes, 
comme si le peintre avait voulu reproduire 
les gestes des bâtisseurs pour construire sa 
propre œuvre et aboutir, étrangement, à la 
même grandiose simplicité. 
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Quand on observe un tableau on ne peut ni 
oublier ni renier les hérédités, les expériences, les 
événements accumulés par les siècles. Parfois 
l’œuvre d’art se montre même plus profonde ; des 
arrière-pensées à peine conscientes s’éveillent. Le 
tableau devient alors une sorte de miroir dans 
lequel le spectateur reconnaît quelque chose de 
lui-même, contenant une réponse, acceptée ou 
non, à des problèmes qui ont touché l’auteur et 
qui touchent autant l’homme d’aujourd’hui. 

C’est le cas de l’œuvre de Pieter Sænredam 
spécialement pour nous autres, Néerlandais du 
milieu du xx® siècle. En effet, ce peintre d’inté- 
rieurs d’églises n’est pas universel comme Rem- 
brandt ; il ne s’élève pas au-dessus de son milieu 
par l’ardeur de son génie ni par le rayonnement de 
sa charité. Sænredam n’est pas même Néerlandais, 
dans le sens large des Pays-Bas qui, sur le plan 
culturel, comprenait la moitié de la Belgique 
actuelle. Sænredam, au contraire, représente la 
Hollande proprement dite, la Hollande calviniste 
du xvire siècle, et il le fait avec une clarté tellement 
pénétrante et forte que ses tableaux s’imposent 
à nous non seulement comme œuvres d’art ou 
comme un moment mémorable dans le dévelop- 
pement historique de l’art, mais aussi comme le 
témoignage d’un type humain très spécial, lequel, 
formé par une foi sévèrement définie, a longtemps 
joué un rôle décisif dans l’histoire d’une patrie. 

On peut citer plusieurs artistes qui, par l’œuvre 
de toute leur vie, ont perpétué un certain type 
historique ; Vélasquez par exemple le Grande 
espagnol ou Leonardo l’uomo universale de la 
Renaissance. Mais ce sont là des personnages qui 
sous cette forme ont disparu avec leur temps. 
L’homme moderne peut y penser avec admira- 
tion parce qu'ils se trouvent à une distance sûre 
dans le passé et qu'ils n’ont plus de relations avec 
le monde actuel. 

Au contraire le Hollandais foncièrement calvi- 
niste existe encore aujourd’hui comme un type 
particulier, nettement reconnaissable dans la 
société néerlandaise. Bien que l’ancien comté de 
Hollande, divisé actuellement en deux provinces, 
n’occupe pas plus d’un sixième du territoire 
néerlandais, et bien qu’il y eût, même aux xvrre et 
xvirie siècles, à l’époque donc où l’église réformée 
était celle de l’État, des minorités catholiques, 
juives et libres penseurs considérables, ce sont les 
calvinistes qui firent l’histoire des Pays-Bas, tant 
au cours de la guerre d’indépendance contre les 
rois d’Espagne (1568-1648) que dans l’énorme 
expansion maritime qui commença simultanément. 

A l’exception d'Amsterdam, leurs villes étaient 
de proportions modestes. Avec une énergie tenace, 
les terres environnantes furent conquises sur l’eau. 
Les Habsbourgs espagnols comme plus tard le 
Roi Soleil durent battre en retraite à travers les 
canaux et les inondations ; les Hollandais accom- 
plirent même ce qu’Hitler et Napoléon manquèrent 
d’entreprendre, c’est-à-dire une invasion de l’An- 
gleterre où ils réussirent à brûler la flotte royale 
dans son propre port. Ils fondèrent en Amérique 
Nieuw Amsterdam appelée maintenant New York. 
En Afrique Kaapstad et en Asie Batavia qu’on 
appelle aujourd’hui Djakarta. Y compris les dis- 
sidents, le peuple hollandais s’élevait à peine à 
un million et demi d’habitants. 

Partout, dans les chroniques comme sur les 
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: 
portraits, on rencontre le même type humain M 
calviniste hollandais, orthodoxe, intègre, intolérar 
et souvent intolérable. Il était convaincu d’appai 
tenir à un petit groupe d’élus qui avaient, comm 
le peuple d’Israël parmi les Philistins et les Egyf 
tiens, la faveur spéciale du Tout-Puissant. Il éta 
puritain dans une Europe baroque, nettemer 
opposé à l'esprit qui régnait partout ailleu 
excepté dans l’Angleterre de Cromwell. Il éta 
doué d’une fantaisie extrêmement limitée ma 
d’une foi inébranlable qu’il confessait dans Je 
vieilles églises gothiques, jadis bâties pour 
liturgie catholique mais, depuis la terreur icon 
claste, dépouillées de statues, de peintures # 
d’autels. Blanchies à la chaux, ces églises sof 
hautes et froides ; la lumière y pénètre librement 
à peine tamisée par des vitres légèrement verdâtre 
qui ont remplacé les anciens vitraux — tant il& 
vrai que les églises furent de tout temps les trophée 
victorieux des luttes religieuses. On peut encof 
lire en grands caractères sur la grille du chœur d 
la vieille église d'Amsterdam : « L’abus, peu 
peu introduit dans l’Église de Dieu, ici fut ab0 
en l’an 1578. » 

C’est ainsi que Sænredam a peint les église 
rigides, frigides, calvinistes. 

Aucun faisceau lumineux ne joue sur A 
colonnes. La lumière est égale et diffuse. Les rañ 
figures humaines — souvent ajoutées par uf 
autre main — ne sont que des accessoires 
l’espace architectural. Il ne s’agit que de ceci M 
majesté de l’édifice, c’est-à-dire la majesté de 
Maison de Dieu, sujet inépuisable pour Sænredan 
Mieux encore : une majesté calviniste, versio 
épurée de ce que le moyen âge catholique ave 
bâti et privée de la richesse exubérante de“ 
figuration gothique flamboyante, mais malgré toi 
imposante, d’une manière très personnelle da 
sa sévère sobriété. 

De même que l’on reconnaît le Hollandais 
souche calviniste, qu’il soit croyant ou non, da 
Ja société néerlandaise par ses traits de caractè 
particulier — sa persévérance par principe, SQ 
manque de fantaisie et surtout d’humour — 
même l’on rencontre encore le type des églises ql 
Sænredam a peintes. Elles sont situées dans le c®@ 
des villes en pleine croissance, beaucoup ti 
grandes pour le nombre actuel des fidèles, négligé 
souvent ou à peine conservées par le service 
Monuments historiques. 

Plusieurs fois au cours de visites avec des an 
italiens, il m’est arrivé d’entendre leur indi 
tion : « Comment est-il possible que votre gouve 
nement laisse cette noble architecture dans cet él 
délabré, tel que les iconoclastes l’ont réd 
dépouillée d’autels et de liturgie. » Nous aut 
Néerlandais ne partageons pas cette indignati 
quelle que soit notre croyance, catholiq 
réformée ou agnostique. C’est que nous reco 
naissons sous ces voûtes médiévales, dans 
atmosphère limpide, quelque chose de notre prop 
histoire ; nous percevons l’écho de près de. qual 
siècles de prédication réformée sur laquelle s 
fondée notre existence nationale. Nous som 
surtout sensibles à la beauté fascinante de ces in 
rieurs telle qu’elle fut transformée : la beauté al 
Pieter Sænredam a découverte et exprimée. 

Pieter Janszoon Sænredam naquit dans le villa 
d’Assendelft en 1597. Il avait dix ans lorsql 
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COMPARES AUX TABLEAUX, les dessins 
permettent de suivre la façon de travailler 
des peintres. Montrons d’abord les exté- 
rieurs de ces églises auxquelles Pieter 
Saenredam (1597-1665) a consacré tout 
son art et notons au passage qu'il était 
l’aînée de trente-cinq ans de Vermeer de 
Delft (1632-1675). On remarquera que de 
nombreuses années séparent le tableau 
fini des dessins d'étude. 

3 et 5. L'église Sainte-Marie à Utrecht 
vue du parvis, avec sa façade romane. 
Le dessin, page de gauche, est un constat 
topographique parfaitement achevé; il 
mesure 34X50 cm. Les commentaires 
manuscrits s’accompagnent de la date 
1636. La peinture sur bois comme tous 
les tableaux de Saenredam est datée 1663 
(c'est le plus grand tableau connu du 
peintre, [10,5 X 136 cm). Vingt-sept années 
se sont donc écoulées et pourtant le peintre 
a suivi fidèlement son dessin : les arbres 
n'ont pas grandi. Cependant il a «oublié » 
deux arbres qui gênaient la vue de la 
façade. Ce n’est plus la vue d’une place 
d’une petite ville mais un vrai assemblage 
de constructions, clair, paisible, baigné par 
une lumière limpide que l’on retrouvera 
à l’intérieur des églises. 

4 et 6. La même église, vue du chevet. 
Le vaisseau a été agrandi à l’époque 
gothique. Ce dessin, de 35 X80 cm, date 
aussi de 1636. Le tableau, plus petit, 
44X63 cm, a été achevé vingt-trois ans 
plus tard, en 1659. Les différences sont 
moindres ici que dans le cas précédent. 
Les lignes de fuite sont à peine accentuées; 
on ne constate aucune tricherie dans les 
proportions (comme c’est le cas, par 
exemple, pour la tour de l’église, fig. 5). 
La sujet a gagné surtout en élégance, en 
distinction, et c'est le miracle de cette 
peinture qui a su traduire la pierre par 
une matière fine, délicate et lisse d’une 
propreté méticuleuse, chère à émouvoir 
le cœur des Hollandais. 

7. En 1935, un spécialiste, M. Swillens, a 
établi le catalogue complet des œuvres de 
Saeredam. Il a enregistré 152 dessins 
et 44 peintures. Rien ne prouve que tous 
les dessins aient donné naissance à des 
tableaux, mais l’on est sûr que chaque 
tableau est né de l'élaboration d'un ou 
plusieurs dessins, étude perspective ou 
vue achevée. De ce portrait de l’ancien 
hôtel de ville d'Amsterdam, appartenant 
à la municipalité mais se trouvant au 
Rijksmuseum, il existe deux dessins d’après 
nature, mais la peinture date de 1657; 
l'édifice était alors démoli, et il avait été 
remplacé par le palais royal actuel. 
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mourut son père, un graveur d’estampes assez 
connu, jugé par van Mander « un artiste excellent 
et fameux ». 

Peu de temps après, sa famille s’établit à 
Haarlem, où Pieter fut mis en apprentissage chez 
Frans de Grebber, un des petits maîtres du portrait 
et des banquets de la garde civique, genre dont 
Frans Hals sera bientôt le grand maître. Les 
œuvres de jeunesse que l’on connaît de Pieter ne 
sont ni nombreuses ni importantes. Il existe de 
cette période quelques dessins et gravures qui ne 
laissent en rien présumer la direction dans laquelle 
l’artiste se développera. On ne sait pas ce qui a 
éveillé en lui le goût pour l’architecture ; ce ne fut 
certainement pas son maître. Il est pourtant pro- 
bable que l’amitié qui l’unit à plusieurs architectes, 
notamment à Jacob van Campen, le créateur du 
grandiose hôtel de ville d'Amsterdam, l’actuel 
palais royal, dut influencer le jeune peintre. En 
tout cas il est certain que c’est seulement vers 1628, 
la trentaine dépassée, que Sænredam trouva défini- 
tivement son chemin et qu’il se spécialisa comme 
peintre d’architecture. On ne connaît que deux 
exemples de vues peintes par lui sans qu’il les ait 
observées personnellement : deux paysages romains 
d’après des dessins de Maarten van Heemskerk. 

Sænredam travaillait lentement et avec précision. 
L’examen des notes très détaillées qu’il écrivit sur 
ses feuilles d’études permet de suivre exactement 
sa méthode. Après un dessin sur place il faisait 
une étude de perspective méticuleusement cons- 
truite selon plan et section, à la manière d’un 
architecte. Seule la représentation des voûtes en 
croisées d’ogives lui a posé de sérieux problèmes. 
Cette préparation terminée, le dessin est reporté en 
lignes légères sur le panneau. Ensuite les plans sont 
remplis de couleur. Les figures — quand il y en 
avait — étaient ajoutées en dernier ; souvent elles 
le furent par d’autres peintres comme van Ostade, 
par exemple. Puisque Sænredam avait l’habitude 
de dater exactement jusqu’à ses esquisses, avec le 
jour et l’heure, on a pu constater qu'il n’a jamais 
travaillé moins de huit mois à une seule œuvre. Sa 
méthode ressemblait plus à celle d’un artisan tout 
à son travail qu’à celle d’un artiste libre. Le grand 
essor de l'imagination lui a été complètement 
étranger. Les architectures fantaisistes dont la géné- 
ration précédente avait joué avec tant de virtuosité 
dans la perspective ne l’intéressaient point du tout. 
Il s’en tenait à la reproduction exacte d’une réalité 
soigneusement observée. S’il était obligé d’ajouter 
quelque détail — sans doute sur les instances d’un 
commettant — il le notait sur son esquisse. Sa 
méthode fut peu mouvementée. Telle fut aussi sa 
vie. En bourgeois honorable et pourvu de biens, 
il a habité toute sa vie Haarlem, où il a occupé 
plusieurs emplois administratifs dans la confrérie 
de Saint-Luc. Il quittait rarement sa ville ; ce ne 
fut que pour se rendre à Utrecht ou à Rhenen, à 
Alkmaar ou à Bois-le-Duc pour y dessiner, 
sur commande probablement, des édifices. En 1665, 
l’an de la seconde guerre maritime contre les 
Anglais qui mena le grand pensionnaire Jean 
de Witt, le Hollandais le plus parfait de l’histoire, 


CETTE BEAUTE DE L'EGLISE qui, selon les mots de l'abbé 
Suger, doit illuminer l'âme de celui qui la contemple, cet 
espace à la mesure divine que l'architecte cerne dans une 
forêt de pierre, Saenredam a su les peindre sans recourir 
aux effets mystérieux et sans céder aux séductions faciles 
des perspectives. 

8. La clarté qui règne dans l’église Saint-Bavon à Haarlem, 
peinte en 1637 (une autre vue illustre la couverture en 
couléurs) est réellement celle que projetait la lumière natu- 
relle, tamisée à travers les verrières, sur des murs encore 
blancs. Depuis la crise iconoclaste, les vitraux avaient 
disparu, les tableaux aussi; les églises gothiques dénudées 
servaient et continuent de servir au culte protestant. 
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COMME UNE CAMERA EXPLORE 
un monument Saenredam a fixé 
sous les angles les plus divers les 
multiples aspects des églises qu'il 
avait choisi de peindre. Il lui suf- 
fisait de déplacer son point de vue 
de quelques mètres pour obtenir 
un nouvel « angle », une nouvelle 
lumière, une nouvelle impression. 
9 à 12. Entrons dans l'église 
Sainte-Marie d'Utrecht. Les des- 
sins et tableaux, de 3 à 6, en ont 
montré l'architecture extérieure, 
romane d'un côté, gothique de 
l'autre. De la nef aux larges 
arcades, vue du bas-côté (9), l'effet 
de contre-jour est presque théâtral. 
En glissant vers la gauche, on 
débouche sur le transept (10) où 
circulent et bavardent des cita- 
dins, selon la coutume héritée du 
moyen âge. L’échelle des person- 
nages, assez rares dans les 
tableaux de Saenredam, accentue 
encore l'impression de monumen- 
talité de l'architecture. A la croisée 
de la nef collatérale et d’un déam- 
bulatoire (11), le jour pénètre 
dans l'église comme par des jeux 
d'ondes lumineuses, réfléchies par 
les voûtes en berceaux. Enfin, en 
se retournant vers  l’abside 
gothique (12) éclate le triomphe 
de la lumière, voulu par les 
architectes du moyen âge. Toutes 
ces vues sont datées, dans l’ordre, 
de 1636, 1637, 1645 et 1641. Plus 
d'une dizaine d’autres peintures 
de Saenredam décrivent cette 
église Sainte-Marie qui fut détruite 
en 1813 mais que l’on pourrait 
aujourd'hui reconstituer grâce à la 
fidélité de ces « portraits ». 

13. A Rhenen, c'est l'église 
gothique de Sainte-Cunera qui 
attire Saenredam. Une peinture, 
datée 30 avril 1655, de 50 X 69 cm, 
en montre la savante architecture 
où s’articulent des voûtes en ogive. 
Un récent nettoyage a fait dispa- 
raître plusieurs personnages, ajou- 
tés plus tard, qui encombraient le 
premier plan du tableau. 

14. Dans la même église, Saen- 
redam a exécuté en 1644 un dessin 
rehaussé de lavis où s'affirme tout 
l'art délicat du peintre. Un dessin 
où le trait sait être tour à tour 
léger ou appuyé, où les accents 
colorés jouent de subtilité, où 
la densité de l’architecture semble, 
comme dans ses peintures, dissoute 
dans la légèreté de la pâle lumière 
nordique. 
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au faîte de sa puissance, le peintre Sænredam 
mourut tranquillement à Haarlem où il fut enterré 
dans cette église de Saint-Bavon qu'il avait tant 
de fois représentée dans ses peintures. Sa femme 
l’avait précédé déjà depuis longtemps, ils n’avaient 
pas d’enfants. Ses tableaux, ses dessins, ses livres 
et sa collection d’estampes furent vendus aux 
enchères publiques. 

Ni la vie ni l’œuvre de Pieter Sænredam n’offrent 
un sujet pour une vie romancée. Innombrables 
sont ceux qui vécurent comme lui dans les villes 
de province en Hollande et ailleurs, tranquillement, 
sobrement, sans aventures matérielles ou spiri- 
tuelles. De telles existences ne sont pas hautement 
louées de nos jours. Par une barrière de préjugés 
de petite bourgeoisie, elles semblent coupées et 
éloignées de toute vie culturelle, avec ses conflits 
et ses problèmes. 

Ces gens-là n’ont point désiré d'émotions vio- 
lentes, pas la moindre révolution contre l’ordre 
établi, le désir d’idées nouvelles ne les a pas 
touchés. L'artiste d’aujourd’hui voit dans cette 
atmosphère un élément défavorable ; dans beau- 
coup de vies d’artistes d’autrefois, il aime à 
découvrir des points de comparaison avec sa 
propre situation (car eux aussi eurent leurs colli- 
sions avec les puissants, grands et petits, de 
l’époque). 

L'existence calme et bourgeoise de Sænredam 
au contraire n'offre pas de tels moments ; elle 
paraît plutôt apparentée à la vie du boulanger ou 
du boucher. Pas un seul soupçon de la vie de 
bohème. 

C'est dans ce sens que nous, Néerlandais du 
milieu du xx® siècle, qui sommes plus ou moins 
familiers avec l’art, retrouvons de nouveau en 
Sænredam un personnage actuel de notre société. 
Sænredam est non seulement le type du Hollandais 
de souche calviniste, non seulement le peintre de 
la signature calviniste sur les églises médiévales 
catholiques, mais il pourrait même être pris comme 
exemple du bourgeois réaliste, à l’esprit froid et 
sans imagination, c’est-à-dire de l’espèce humaine 
qui passe pour le type anti-artistique par excel- 
lence.. du moins depuis l’époque romantique. 

En contemplant les panneaux frais et purs de 
Pieter Sænredam on peut se libérer de certaines 
« idées fixes ». Ce peintre n’a pas été un génie 
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APRESSIONNANTE NUDITE des 
ses qui s'impose dans l’œuvre de 
:r Saenredam se situe loin de la 
quotidienne, opulente et colorée 
fut celle de la Hollande du XVII:s., 
rs au faîte de son prestige. Le 
eportage » n’était pas le propos de 
nredam; en visant plus haut, il a 
plus loin : la rigueur calviniste 
imprègne ses tableaux est celle que 
retrouve encore aujourd’hui dans 
églises réformées des Pays-Bas. 
Le déambulatoire de l’église Saint- 
jues à Utrecht (dessin 36% 24, daté 
»), sous ses hautes ogives, semble 
nir encore tout le mysticisme du 
‘en âge. Mais un van Eyck deux 
es plus tôt aurait utilisé ce décor 
ime niche pour une vierge vêtue 
1rocart. À l’heure calviniste l’église 
> une autre vision : celle du 
ieillement. 
La simplicité de l’église de Saint- 
rent à Alkmaar a touché Saen- 
1am autant qu’une cathédrale. Il a 
dans ce tableau autant d’appli- 
on et de conviction que pour ses 
‘es portraits d’églises. 
L'église Saint-Odulphe, d'Assen- 
l, était garnie de bancs et de gra- 
Les archives de La Haye en 
‘èdent un croquis coté. Pas un 
il n’a changé sur la peinture, à 
la présence des personnages 
19 : dimensions 50X76 cm). C’est 
ascétisme si l’on peut employer 
> expression pour un peintre — 
> serait le cas ou jamais pour Saen- 
um — qui confère à son œuvre son 
hctère émouvant et le plus durable. 


mais un homme de métier spécialisé en un genre. 
Il n’avait ni mépris ni sarcasme envers la société 
bourgeoise. Ce n’était pas l’imagination qui l’a 
conduit ; la réalité sobre lui a suffi. Il ne se posa pas 
plus de problèmes qu’il n’en posa à son public. 
Jamais iln’est tombé dans le pittoresque; ils’en tient 
toujours à des « vues directes » dont les lignes 
fondamentales sont parallèles au cadre du tableau. 
En considérant tout cela on se demande s’il y 
a donc quelque chose dans son œuvre (*) qui puisse 
nous intéresser. La réponse ne peut qu'être donnée 
par ses peintures elles-mêmes. Et cette réponse est 
profondément convaincante : une harmonie mer- 
veilleuse de nuances claires tisse entre les murs 
blancs une atmosphère de poésie transparente et 
réservée. Il n’y a pas de grandiloquence mais une 
sincérité pure et émouvante. Le spectateur sent 
une tendresse presque timide dans la manière dont 
le peintre à représenté ses espaces majestueux. 
Sænredam a aimé ses églises. 
(*) Les tableaux et dessins de Saenredam sont 
pour la plupart conservés aux Pays-Bas, princi- 
palement au Rijksmuseum d’Amsterdam (nos 
illustrations 7, 10, 11, 12 et 17), au Mauritshuis 
de La Haye (13), au musée Boymans-van 
Beuningen de Rotterdam (5 et 16), au musée 
d’Haarlem (3), aux Archives municipales d’Utrecht 
(2, 4 et 15) et dans plusieurs grandes collections 
particulières : la collection Frits Lugt aujourd’hui 
à Paris (14) et la collection Nienhuys à Aerden- 
hout (6). Certains musées étrangers en possèdent 
également : le British Museum (1) et la National 
Gallery (8) de Londres, les musées de Cassel (9), 
de Budapest, de Glascow, l’Albertina de Vienne 
et la Pinacothèque de Munich. Aucun musée 
français n’en possède plus : une des rares 
« Vue de Rome » au musée d'Orléans a été 
détruite durant la guerre. On en trouve rarement 
sur le marché, le dernier est apparu à Paris en 
décembre 1951, à la vente Schloss ; un petit 
« Intérieur de Saint-Bavon » (365 X465 mm) 
payé alors 5 millions de francs. Aujourd’hui, il 
serait estimé entre 250 000 et 400 000 NF. 
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Cours dé ACéRIMIQUE 
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1. Pichet en faïence de Nevers, vendu 800 NF. Pièce assez rare à décor 
blanc et ocre sur fond bleu foncé de la période fin XVII° début XVIII: siècle. 
M: Blache ; MM. Damidot et Lacoste : Versailles, 26 juin 1959. 

2. Bannette en faïence de Rouen du XVIII: siècle : | 400 NF. Décor polychrome 
dit « à l’échantillon ». La composition des motifs et la palette à dominante 
bleu et rouge donnent aux rouens polychromes une valeur décorative très 
recherchée par les collectionneurs. M° Blache ; MM. Damidot et Lacoste : 
Versailles, 26 avril 1959. 

3. Verseuse en porcelaine anglaise de Worcester, vendue 3 600 NF. Remar- 
quable décor de réserves polychromes sur fond d’écailles bleues exécuté 
par un des peintres venus de Chelsea vers 1770. Pièce similaire à la verseuse 
du Victoria and Albert Museum reproduite en couleurs dans Connaissance 
des Arts du mois d'août 1959. Hauteur : 29 cm. Sotheby : Londres, 
24 février 1959. 

4. Grande coupe en porcelaine de la compagnie des Indes, vendue 4 200 NF. 
Belle et rare pièce de dimensions exceptionnelles (diam. : 41 cm), faite en 
Chine pour le marché anglais. Epoque Kien-Long, 1736-1795. Décor de 
la famille rose à sujet de chasse d’après des gravures de sport anglais, 
Christie's : Londres, 19 octobre 1959. 

5. Statuette en faïence de Lunéville, 1746 : adjugée 3 200 NF. Pièce exception- 
nelle par ses dimensions (haut. : 56 cm) et le sujet : elle représente un enfant 
vêtu d’un uniforme de hussard polonais ; et sur le socle, monogramme du 
roi Stanislas Leszczynski. Christie's : Londres, 16 mars 1959. 

6. Bouillon couvert en porcelaine de Meissen, Saxe vers 1725 : la paire 
vendue 3 400 NF. Pièces rares datant du début de la production de Horoldt, 
directeur de la manufacture à partir de 1720. Décor bleu sous couverte à 
rehauts polychromes. Diam. : 18 cm, Parke-Bernet Galleries : New York, 
9 janvier 1959. 


7. Grand cache-pot, travail parisien de la fin du XVIII: siècle, vendu 3 800 NF. 
Il porte les poinçons de l’orfèvre Jean-François Roumier et de la régie d’Henry 
Clavel pour 1787. Pièce classique, poids : 1,850 kilo. M° Blache ; 
MM. Reinach et de Fommervault : Versailles, 19 avril 1959. 

8. Plat ovale d'époque Louis XV, vendu 2 200 NF. Une clientèle nombreuse 
recherche toujours la platerie ancienne considérée à la fois comme objet 
d'art et comme pièces de service. Œuvre de l’orfèvre François Rigal, 
1720-1764, exécutée sous la régie de Louis Robin, Paris 1738. Long. : 36 cm. 
Poids : 980 g. Même vente. 

9. Importante coupe couverte en argent anglais du début du XVIII: siècle : 
17 300 NF. Pièce sobre et élégante due à l'orfèvre Samuel Pantin. Elle 
correspond bien au goût fastueux de l’Europe de Louis XIV; poinçons de 
l’année 1711. Haut, : 36 cm. Poids : 2,710 kilos. Sotheby : Londres, |4 mai 1959. 
10. Saucière d'époque Louis XVI, vendue | 600 NF. Modèle apprécié pour 
son dessin harmonieux. Anse peu banale en forme de tête d’aigle. Poids : 
500 g. Régie d'Henry Clavel, 1782-1789. M° Blache; MM. Reinach et de 
Fommervault : Versailles, 19 avril 1959. 

11. Pot couvert en cristal de roche monté en argent, XVII: siècle : 9 700 NF. 
Objet de collection, précieux par son époque et sa qualité. Le décor gravé 
représente les quatre saisons. La coupe provient sans doute de Prague. 
La monture probablement allemande, en argent doré et émaillé, rappelle 
le style de l’orfèvre Johann Heel de Nuremberg. Haut. : 23 cm. Sotheby : 
Londres, 9 juillet 1959. 

12. Grande soupière d'époque Empire, vendue 5 000 NF. L'argenterie de 
qualité du XIX° siècle est aujourd’hui presque aussi recherchée que celle 
du XVIII: qui devient de plus en plus rare. Cette soupière, de forme très pure, 
porte le poinçon au coq pour les années 1809-1819. Poids : 1,975 kilo. 
M: Blache à Versailles : vente citée. 
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Cours des tableaux anciens 
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1. L'Enfant à la colombe, vendue 3 600 NF. Œuvre plaisante mais anonyme, 
toile de l’école française du XVIII: siècle. Dimensions : 68X 55 cm. M: Ph. Cou- 
turier ; M. Lamy : galerie Charpentier, 16 mars 1959. 

2. Nature morte hollandaise du XVII° siècle, vendue 38 000 francs belges, 
soit 3 800 NF français. Composition simple et décorative due à un petit 
maître, Floris van Dyck, 1575-1651. Bois 63X 102 cm. Galerie G. Giroux : 
Bruxelles, 22 novembre 1958. 

3. Portrait français du XVIII: siècle, vendu 5 800 NF. Cette toile, 63X 53 cm, 
est attribuée à Pierre-Henri Danloux, 1753-1809, dont les collectionneurs 
recherchent surtout les portraits de femme. M° Blache ; MM. Catroux : 
Versailles, 15 mars 1959, 

4. Les Chasseurs par Ghysbrecht Leytens, école flamande 15..-1627. Prix : 
98 000 francs belges, soit 9 800 NF français. On ne dénombre qu’une tren- 
taine d'œuvres de ce peintre, récemment identifié et connu jusqu'alors sous 
le nom de Maître aux paysages d'hiver. Bois 72X 103 cm. Galerie G. Giroux : 
Bruxelles, 7 mars 1959, 

5. Volet de retable de l’école aragonaise, vers 1500, vendu 3 900 NF. Sujet 
religieux à grands personnages (1,78X 0,85 m) recherché, actuellement, par 
peu d'amateurs. Quelques restaurations. I| représente la Vierge qui tient 
l'Enfant sur ses genoux et deux anges. M° Etienne Ader; MM. Catroux : 
galerie Charpentier, 12 juin 1959. 

6. Fragonard : la Mort d’Eurydice : 16 200 NF. Esquisse sur toile, 34*X 47 cm, 
pour une composition mythologique, sujet moins coté que les scènes de 
genre et les portraits mondains de ce grand peintre, 1732-1806, un des 
plus représentatifs du XVIII‘ siècle français. Les commissaires-priseurs de 
Marseille ; M. Lacroix : 13 décembre 1958. 


Cours des tableaux modernes 


7. Vuillard vendu 240 000 NF. Prix record pour une œuvre de ce peintre, 
né en 1868, mort en 1940. On retrouve dans ce carton, 58,5*77 cm, les 
harmonies délicates et nuancées et cette ambiance d'intimité qui caractérisent 
ses chefs-d'œuvre. lci sont représentées M"‘’ Hesset et Denise Natanson, 
dans leur villa de Villerville, en 1910. M° Ader ; MM. Durand-Ruel et Pacitti : 
galerie Charpentier, 11 juin 1959. 
8. Le Chemin du calvaire, par Georges Rouault, vendu 87 000 NF. Les 
œuvres de ce peintre, né en 1871, sont en hausse constante, surtout depuis 
sa mort en 1958. Toile 67 X 51 cm. M° Rheims ; MM. Ebstein, Dubourg et 
Durand-Ruel : galerie Charpentier, 16 juin 1959. 
9. Les Pêcheurs de crevettes à Trouville par Eugène Boudin, 1824-1898 
| 54 200 NF. On tient désormais pour valeurs sûres, les toiles de ce peintre 
| qui a subi l'influence impressionniste tout en conservant une personnalité 
indépendante. Toile 55X 80 cm. M° Rheims ; MM. Durand-Ruel, Dubourg 
et Ebstein : galerie Charpentier, 18 mars 1959. 
10. Tournesols dans un vase par Georges Braque, vendus 94 000 NF. Œuvre 
très classique de ce peintre né en 1882 et considéré comme un des maîtres 
du cubisme, 38*X 33,5 cm. Parke Bernet : New York, 15 avril 1959, 
11. Paysage par André Bauchant, vendu 4 200 NF. Un des plus gros prix 
obtenus par ce « primitif du XX: siècle », 1873-1958, dont les œuvres sont 
appréciées pour leur fraîcheur et leur réalisme, 74% 60 cm. M° Raoul-P. 
Oury ; M. Dubourg : Hôtel Drouot, 30 avril 1959. 
12. Composition, par Serge Poliakoff, vendue 18 400 francs suisses, soit 
20 600 NF français. Ce peintre d’origine russe, né en 1906, est considéré 
comme un des pionniers de l’art abstrait. Toile 89 X 116 cm. Galerie Motte 
Genève, 17 octobre 1959. 
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Mi-caserne, mi-résidence historique, Rosersberg, aux abords de 
Stockholm, conserve intactes maintes idées de décoration 


qui passionnèrent des hôtes aussi célèbres que Désirée Clary. 


UES D'UN CHATEAU EN SUËDE 
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gravures collées au mur. Tout le charme de Rosersberg, château sans prétention, 
19É à peu de frais, lui vient de sa décoration, restée intacte depuis le début du 
siècle et témoin d’une grande ingéniosité. Dans le cabinet vert, qui abritait autrefois 
ection d’estampes du roi Charles XIII, les murs sont entièrement garnis de gravures 
leurs, de sujets divers, simplement collées à même le papier de tenture. Tout autour, 
ordure rouge et blanche, également en papier, simule un encadrement en relief. 
le même esprit, frise en grisaille et petits placards dérobés sous une peinture qui 
le marbre. Sur le sol, des motifs de tapis, peints sur le parquet « à l'anglaise », 
sent Un amusant effet de trompe-l’œil. Au-dessus du poêle en forme de colonne, 
ue du maître de maison par le sculpteur suédois Gothe. 

côve toute en soierie drapée. Contrairement à l'usage de l’époque, on a l'habitude 
d’hui de fort peu « habiller » les lits Empire. A Rosersberg, dans la chambre 
upait Bernadotte, de savantes tentures de soie verte réchauffent l’alcôve en forme 
tique, soutenue par des colonnes ioniques, peintes en blanc et or. Comme sur les 
=S que proposait alors La Mésangère, dans la collection des « Meubles et Objets 
it », éditée à Paris, la sécheresse du lit, en acajou et bronze, est dissimulée par tout 
de courtines et de rideaux. Raffinement de tapissier, sous la corniche semée d'étoiles 
t apparaître un fond de tissu blanc, finement plissé, sur lequel se déploient d’abon- 
draperies, galonnées de passementerie et frangées de glands de soie. 
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3. Les médaillons incrustés dans la boiserie. D'un style très 
voisin du Directoire, la bibliothèque de Rosersberg, en 
bois de pin verni, fut installée en 1800 d’après les projets 
de l'architecte de la cour, Gustav äâf Sillen, pour abriter 
les livres rares du châtelain. Entre chaque armoire vitrée, 
les moulures très simples des parcloses suivent les dessins 
des petits médaillons à cadres dorés, fixés sur la boiserie 
par groupe de deux. Extrêmement discret ce décor est 
complété par des consoles en bois doré qui supportent 
toute une série de petits bustes d'empereurs romains, en 
bronze patiné. Ancres, cordages et tridents, entrelacés, 
composent la légère balustrade de fer forgé qui court le 
long de la galerie où l'on accède par un étroit escalier à 
vis. En cristaux bleus et blancs, un merveilleux lustre sué- 
dois, monté sur bronze doré, anime cet ensemble intime, 
mais austère, de ses reflets scintillants. 

4. Les bandes de coussins bicolores. En soie verte, garnis de 
« crevés » de soie blanche, une théorie d’amusants coussins 
tient lieu de dossier au grand divan, qui orne le « salon 
vert » de Rosersberg, transformé vers 1813 pour Berna- 
dotte, dans le goût Empire. Les murs ont gardé leur décor 
gustavien, blanc et or. Mais le beau mobilier Louis XVI, 
réuni autrefois dans cette pièce par la reine Charlotte, a 
cédé le pas à un mobilier d'acajou. Au premier plan une 
curieuse table à ouvrage, à quatre compartiments, sur- 
montée d’un petit temple de bronze doré. Il est probable 
qu'elle fut utilisée par Désirée Clary, qui, après la mort de 
Bernadotte, avait fait de Rosersberg sa résidence d'été. 
5. Les trophées en trompe l'œil. À la place des panoplies, 
que l’on trouve accrochées dans la plupart des grandes 
salles de châteaux, l’ingénieux décorateur de Rosersberg 
a utilisé des trophées postiches, en stuc. Peints et patinés 
pour imiter le bronze doré, ils confèrent une allure solen- 
nelle à la salle Hogland, qui commémore, non seulement 
le souvenir d’une bataille navale, où s'illustra, en 1784, le 
roi Charles XIII, alors duc de Sudermanie, mais celui de 
tous les héros de la marine suédoise. Chacun des médaillons 
représente un amiral dont le nom et les titres figurent en 
lettres d’or sur les boucliers du trophée placé juste 
au-dessous. Frise en grisaille d'inspiration antique. Au fond 
l’un des tableaux les plus populaires de la Suède : la bataille 
d'Hogland, œuvre du Français Louis-Jean Desprez, que 
protégeait Gustave III. Pour souligner le caractère votif 
de la pièce, les divans, en soie bleue frangée de jaune, 
reprennent les couleurs du drapeau suédois. 

6. Le coin-conversation en demi-cercle. Créé par Sillen 
vers 1810, le canapé qui orne le boudoir de la reine 
Charlotte ne manque pas d'originalité. Sous la voûte en 
éventail, semée de médaillons et de palmettes, plus proche 
du style Adam que des fresques pompéiennes, s’arrondit 
une banquette semi-circulaire, garnie de damas jaune et 
rouge et enjuponnée de draperies de soie jaune. En gros 
plis réguliers, la même soie jaune recouvre les murs de 
l’alcôve. Sur les bords des accoudoirs, elle retombe en 
chutes souples, soulignées de glands de soie rouge. Mieux 
que toutes les descriptions, ces détails de tapisserie ressus- 
citent l'atmosphère douillette du château à l’époque de sa 
gloire, et révèlent un goût accompli du confort. 
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Rosersberg fin 


LE DESTIN DE ROSERSBERG 


Situé à une trentaine de kilomètres 
de Stockholm au bord du lac Malar, le 
château de Rosersberg est aujourd’hui 
la moins « courrue » parmi les rési- 
dences royales que l’on peut visiter aux 
environs de la capitale suédoise (*). 
La cour n’y séjourne jamais et, à l’excep- 
tion des appartements privés acces- 
sibles au public, la plupart des bâti- 
ments sont occupés par l’école de tir 
de l'infanterie suédoise. 

Le nom du château qui signifie mont 
des Roses rappelle le souvenir de la 
mère du premier propriétaire qui 
appartenait à la grande famille des 
Tre-Rosor (Trois Roses). Construit dans 
le style médiéval, entre 1634 et 1638, 
pour le trésorier général Gabriel 
B. Oxenstiern, Rosersberg fut trans- 
formé à la fin du XVII: siècle, dans le 
goût français, par le grand architecte 
Nicodème Tessin le Jeune. Le château 
connut son heure de gloire de 1762 
à 1818. Il appartenait alors au frère de 
Gustave III, le duc de Sudermanie, qui 
devint roi de Suède en 1809 sous le nom 
de Charles XIII et qui, faute d’héritier, 
légua son trône au maréchal Berna- 
dotte. 

Très attachés l’un et l’autre à leur 
«cher Rosersberg », le ducet laduchesse 
(célèbre par sa correspondance avec 
son amie Sophie Piper, la sœur de 
Fersen) y apportèrent de nombreux 
embellissements avec l’aide de l’archi- 
tecte de la cour, Gustav âf Sïllen. 

L'intérieur du château est resté 
exactement tel qu’il était de leur temps. 
Quelques pièces y relèvent du style 
gustavien, correspondant suédois du 
Louis XVI, mais le plus grand nombre 
s’apparentent au Directoire et au style 
Adam. Les tout derniers travaux, réa- 
lisés pour Bernadotte devenu prince- 
héritier de Suède, sont de style Empire et 
certains détails de tapisseries semblent 
glanés dans les recueils de La Mésan- 
gère. L'ensemble constitue un exemple 
unique du goût de l’époque. 

A la mort de Bernadotte, en 1844, le 
château échut à sa veuve, la tant 
célèbre Désirée Clary, devenue reine 
douairière de Suède. Pendant les der- 
nières années de sa vie, elle y vint 
chaque été passer quelques semaines. 
Depuis 1860, les appartements royaux 
n’ont plus été habités que par des hôtes 
de passage. Paradoxe étrange, c’est 
sur un nom français que se clôt ainsi 
l’histoire de Rosersberg. 


(*) Le château de Rosersberg est un 
des moins visités des châteaux des 
alentours de Stockholm ; pour les ama- 
teurs il est intéressant d'aller voir à 
Stockholm même le palais royal et dans 
un rayon de 20 km, le château de 
Drottningholm (v. CdA novembre 1958); 
le château d’Ulriksdal, le château de 
Tyresô et le pavillon de Gustave Ill 
dans le parc de Haga (v. CdA juin 1959). 
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Des merveilles de la nature transmutées en objets fabulei 


Les nautiles, coquillages 
mathématiquement parfaits, montés 
par les orfèvres, sont devenus 


le luxe suprême de l’art baroque. 
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Considérons d’abord 
l’objet. Il est rare, ses ama- 
teurs peu nombreux, son 
aspect insolite. Peut-être 
l’aura-t-on remarqué une 
fois ou l’autre, calice pro- 
fane à l’ornementation 
compliquée, dressé dans le 
désordre somptueux de 
quelque nature morte fla- 
mande. 

Observons-le de près. 
C’est un coquillage monté 
le plus souvent en argent 
doré. Mais la simplicité de 
cette formule rend mal compte de la fantaisie, de la 
richesse, de l’extravagance de certains nautiles. 
Avec leur socle de ciboire, leurs personnages, 
dieux, branches ou animaux en guise de support, 
leur coquille en forme de casque, polie, grattée, 
gravée, ciselée, ajourée, surmontée encore de 
tritons, panthères, néréides, mélusines au miroir, 
Neptune chevauchant un dauphin, génies ou feuil- 
lages — ils peuvent évoquer, pour un goût français, 
la stupeur qui nous saisit par exemple en Bavière 
devant les délirantes imaginations de Louis II 
architecte ou décorateur. Le coquillage monté, né 
pourtant non loin de France, apprécié sans doute 
chez nous voici trois siècles, reste aujourd’hui 
pour nous un objet exotique. Sa gratuité, son 
baroque exaspéré, son excès de virtuosité nous 
paraissent bien au goût de ces petites cours 
princières d'Allemagne qui en raffolèrent, semble- 
t-il, jusqu’au xix° siècle. Et lorsqu'il devient cheval 
marin, dragon, nef à roulettes, bateau avec son 
gréement et son équipage, alors, avouons-le, si 
l’habileté du maître orfèvre qui le fabriqua nous 
frappe encore d’étonnement, le coquillage monté 
surprend, choque quelque peu notre goût. Oui, 
décidément, ces monuments de bizarrerie appar- 
tiennent à une sensibilité bien éloignée de la nôtre. 
Où et comment put donc s’épanouir cette éton- 
nante floraison ? 

A l’origine, il y a le coquillage. Et il y a, avec le 
coquillage, l’émerveillement, la vague frayeur et 
la fascination qu'ont toujours exercés sur l’homme 
les êtres vivants et les objets remontés du sein de 
la mer. Il n’y a pas si loin de la mode qui entoura 
les « pompiles » rapportés de Macassar par 
quelque navigateur hollandais, à la vogue de la 
pêche et de l’archéologie sous-marines d’aujour- 
d’hui. Confection de trompes, extraction de la 
pourpre et préparation de parfums, nour- 
riture : telle fut bien sûr une destination des 
coquillages. Mais plus importante est l’autre, leur 
destin mystérieux, qui en fit aux Indes un attribut 
des divinités ; qui les voua par la voix de Moïse 
à la frayeur des Hébreux « … tout ce qui remue 
et qui vit dans l’eau sans avoir de nageoires ou 
d’écailles vous sera en abomination et en exécra- 
tion »; qui fit entrer dans la mythologie 
grecque l’argonaute, honnête 4« mollusque 
céphalopode de Méditerranée » qui fut longtemps 


1. La Renaissance est l’âge d’or des coquillages montés. 
C'est en Allemagne l’époque des « schatz-kammer », 
des trésors que les princes convoitent pour l'éclat de leurs 
cours. Le goût du luxe et des fêtes ains: que l'attrait de tout 
ce qui vient des contrées fabuleuses amènent les orfèvres 
à parer des montures les plus spectaculaires les curiosités 
naturelles du sol et de la mer. Un manuscrit sur parchemin 
du palais d’Aschaffenbourg constitue un véritable catalogue 
du trésor fondé à Halle vers 1520 par le cardinal Albrecht 
de Brandebourg. Une des planches reproduit un reliquaire, 
formé d’un nautile d'où émerge une femme. 


soupçonné d’une intelligence assez mystéri 

A partir du pouvoir des nautiles de plong 
de faire surface à leur gré, en remplissant « 
ou d’air des cavités — des espèces de balla 
qu'abrite leur coquille, naquit sans dout 
légende, sérieusement rapportée par Aristote, 
argonaute automobile, capable de tendre 
deux bras une membrane formant voile et de 
vent arrière, à la surface de la mer... En 
encore, Belon du Mans décrivant ce qu'il af 
le petit nautilus ou « nautonnier » de la Mé 
ranée, accréditera les croyances des ancient 
sa propulsion. Il est vrai qu’il devinera la dis 
tion entre l’argonaute de la Méditerranée 
nautile des mers du Sud, distinction que I 
(1707-1778) confirmera enfin. 

Des légendes à l’étude scientifique, d’Ani 
aux cabinets de curiosités, quelque vingt si 
s’écoulent donc, pendant lesquels sont pé 
travaillés, montés, des coquillages, dont seult 
plus récentes de ces pièces sont parvenues jus 
nous. Peut-être est-ce là un des charmes de ces ol 
leur fragilité. Les pièces chinoises de haute ép 
et romaines, par exemple, détruites, 
demeurent inconnues. 

Il n’est pas inutile, pour accorder aux na 
montés leur juste poids de rêve, de garder pr 
à l’esprit ce privilège « mythologique » do 
longtemps joui le coquillage dans l’imaginatio: 
hommes d’Occident. Un jour, devenu simple“ 
de curiosité, pour une neuve passion scienti 
ou exotique, le coquillage rejoindra sur lé 
des orfèvres les noix de coco ou œufs d’autr 
également montés avec un grand raffinem 
mais peut-être conservera-t-il, même alors, 
part de sa séduction secrète? F 

La plupart des pièces connues ont utilisé” 
espèces de coquillages : les nautiles et les tui 
Les nautiles sont des céphalopodes à co 
spiraloïde symétrique. Cette forme, la « 
mirabilis », se révèle à l’étude être une s 
logarithmique. On peut rêver sur le plaisi 
durent éprouver, à cette découverte, les 
esprits passionnés de science de la Renaïissé 
Les turbos, eux, sont des gastéropodes ; 
coquille est à spires saillantes sur une seule“ 
donc asymétrique (turbo : toupie en latin). Ft 
également montés, à l’occasion, le triton, l’h 
perlière, l’haliotis ou oreille de mer, le casque; 

On pêche le nautile (plus souvent utilisé qi 
turbo) en haute mer, dans les eaux de lo 
Indien et du Pacifique. On conçoit dès lors qu 
coquillages n’apparurent en Europe en“ 
grand nombre qu'avec les grands voyages, lof 
les marchandises des Indes orientales ne furent 
tributaires des caravaniers, mais arrivèren 
quantité dans les ports hollandais ou les 
de la Hanse. Ainsi se trouvèrent également fix 
Allemagne et aux Pays-Bas les principaux 
de travail des nautiles. 

Dans quel « milieu » arrivèrent d’Asie less 
miers nautiles et turbos? Où en était l’orfèv 
vers le milieu du xvie siècle, lorsqu’on # 


2. La Hollande du XVII: siècle fait preuve d’un engoui 
considérable tant pour les curiosités maritimes et 
vrerie que pour les cabinets de coquillages. Rien d'éto 
à voir les peintres en introduire dans leurs compos 
C'est une nature morte de ce genre que reconstituenl 
ques objets de la collection Landau. Devant une tapi 
de la Renaissance allemande, entre un flambeau d' 
du XVII‘, une cuiller en nacre 1700 et une porc 
Ming, sont disposés deux nautiles montés en argent 
celui de gauche du XVI: siècle provient de Lucerne 
de droite, d'Augsbourg, vers 1700, est dû à Elias A 
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brtains coquillages montés donnent parfois 
bn d’être destinés à un usage déterminé. C'est 
d’un nautile transformé en saucière sur pié- 
e (hauteur : 16 cm, coll. particulière à Paris). 
té en vermeil par un orfèvre anglais du XVII*s., 
jet semble ne laisser aucun doute sur sa desti- 
. En fait, la fragilité de la nacre, non doublée, 
it à le considérer uniquement comme une pièce 
arat pour le dressoir. La coquille n’a pas été 
zment meulée afin de bénéficier sur une partie 
surface de l'effet décoratif des marbrures de 
ngue. 
pureté des formes de la plupart des coquillages, 
iment les nautiles et les turbos, a toujours 
les orfèvres. D’autres espèces ont été employées 
plus rarement, telle cette achatine, coquille 
re de l’hémisphère Sud. La monture en argent 
: 21 cm, coll. Landau) porte les poinçons 
rfèvre allemand du XVII‘ siècle. La coquille se 
te à l’état naturel, avec son épiderme blanc 
de roux. 
turbo demeure, après le nautile, le coquillage 
: prête le mieux à la confection de coupes 
es. Il n’est jamais utilisé avec sa gangue, 
purde, qui peut atteindre par endroit plusieurs 
lètres d'épaisseur. Entièrement décapé, il ne 
| généralement aucun décor gravé ou sculpté. 
sée de Darmstadt possède une coupe formée 
1rbo soutenu par un Atlas à genoux. La monture, 
lent allemand, date du XVI: siècle. La spire très 
te, propre à cet animal, est soulignée par une 
yre d'argent qui en épouse la courbe. La tona- 
la nacre du turbo est assez proche de celle du 


rirtuosité des orfèvres a donné naissance à des 
res surchargées dont la fantaisie baroque 
urprendre le goût des amateurs actuels. Elles 
lent souvent les origines aquatiques de la 
te. Au Stedelijk Museum de Delft figure un 
monté en argent doré par l’orfèvre hollandais 
in de Grebber. Il porte les poinçons de la ville 
If pour l'année 1607. Char marin, crustacés, 
d'Atlas sortant de la carapace d’un dragon 
irent à donner à cette pièce un aspect fantas- 
presque hallucinant. 

hâssé dans une profusion de motifs échevelés, 
ro peut devenir par la fantaisie de l'orfèvre 
s d’un animal fabuleux. Mi-oiseau mi-batracien, 
imère en vermeil (haut : 17 cm, d’une grande 
on parisienne) permet d'évoquer par la qualité 
iselure, le nom du plus’grand orfèvre allemand 
Renaissance : Wenzel Jamnitzer, 1508-1585. 
> mobile forme couvercle tandis que la base 
sur un serpent enroulé. L'orfèvrerie allemande 
I siècle a laissé une grande quantité d'objets 
es après la Réforme, qui avait interrompu la 
ltion d'objets religieux. 


Nautiles suite 
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contenta plus d'utiliser presque telle quelle, 
comme petite coupe, la coquille d’huître per- 
lière et que les gros coquillages d’Asie cessèrent 
d’être des curiosités naturelles pour devenir, 
comme les cristaux et les agates, la matière 
première d’un artisanat raffiné? 

Dès le moyen âge et pendant toute la Renais- 
sance, l’orfèvrerie fut, en même temps qu’un 
moyen de thésaurisation, une occasion d'’éta- 
lage ostentatoire des richesses. Orfèvrerie 
d’apparat, parfois, destinée à des cadeaux, 
objets précieux plus que pièces utilitaires. On 
est étonné par le caractère en grande partie 
gratuit des plus belles pièces : nefs, hanaps, 
drageoirs, surtouts de tables, figures ou animaux 
fabuleux. Sans doute la vaisselle d’or de 
Charles V ne fut-elle jamais surpassée en quan- 
tité ; et lorsque l’empereur Charles IV vint 
en 1378 à Paris lui rendre visite, ce sont des 
pièces de son orfèvre Hannequin Duvivier que 
lui offrit le roi de France. L'utilisation la plus 
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spectaculaire et la plus courante de ces orfè- 
vreries en révèle bien le caractère somptuaire : 
le dressoir. Ce dressoir, une manière de buffet 
à plusieurs degrés (le nombre de ceux-ci était 
en proportion de la noblesse ou de la qualité 
du propriétaire), n’était rien moins qu’une 
fastueuse exhibition à la façon des « corbeilles 
de mariage » de nos grand-mères. C’est sur un 
dressoir pyramidal à neuf degrés (tout prince 
souverain avait droit à cinq) que François Ier 
exposa ses collections à Fontainebleau pour le 
baptême de sa fille Elisabeth. Déjà, quelque 
cent trente ans plus tôt, Froissart s’extasiait 
sur le luxe du « dressoir du roi, grand, bel et 
bien paré, couvert et armé de vaisselles d’or 
et d’argent et bien convoité de plusieurs qui ce 
jour le virent », lors des fêtes données pour 
l’entrée d’Isabeau de Bavière à Paris. La tradi- 
tion était donc bien établie : on attendait des 
orfèvres qu'ils rivalisent de pure virtuosité. En 
même temps, avec la Renaissance s’affirment 


l’abandon des motifs gothiques et leur rem 
cement par des formes antiques, d’inspirat 
païenne. Non seulement les objets profäi 
mais l’orfèvrerie sacrée, évoluent selon less 
de l’époque. Monstres, dragons, héros de 
fable, sont introduits dans les usages 
l’orfèvrerie. 

Mais c’est une brève réflexion de « s@ 
logie » qui aide à mieux situer les gra 
centres de création : où y avait-il un mai 
pour l’orfèvrerie précieuse (et, partant, pour 
coquillages montés)? Les trésors des rois dl 
princes (Charles V, puis François Ier eb 
Valois, les Médicis, les Habsbourgs, les 
teurs de l’Empire, l’archiduc Ferdinand 
Tyrol dont les collections s’accumulaient 
château d’Ambras), puis les nombreux pé 
souverains allemands et italiens, les villes lib 
d’Allemagne, les corporations de Flandre, 
Hollande ou de Suisse, les grandes dynas 
du capitalisme naissant : autant de sollit 


Nautiles suite 


l. Au XVII: siècle, la Hollande devient le 
rand marché de coquillages. Elle fournit 
mbreux cabinets qui se constituent alors 
‘ope — Louis XIV en possède un à Versailles 
cet engouement donne lieu parfois à une 
ation effrénée. Suivant le goût nouveau 
l’histoire naturelle, certains amateurs ac- 
nt leurs préférences aux formes des coquil- 
es-mêmes et non plus seulement aux extra- 
Mtes montures d’'orfèvrerie. M. Nijstad de 
lye possède un coquillage destiné à être 
bndu par une cordelette (des trous sont 
ÿ à cet effet dans ses parois latérales). C’est 
ut fonctionnaire de l'Amirauté qui l’a 
andé pour son «konstkabinet » en 1660 à 
Llius Bellekin, l’un des membres de la cé- 
famille de graveurs. Le décor exécuté 
s Jacques Callot s'inscrit dans la nacre 
ent rosée, entre de grandes arabesques 
tuées par des fragments de la gangue 
> en réserve. Les cloisons intérieures dont 
erçoit nettement la trace (9) ont été sup- 
les sauf deux entièrement ajourées et qui 
t l'aspect inattendu d’un casque guerrier. 
st qu’en 1700 que l’orfèvre Johannes de 
Un III ajouta un pied d’argent (10) dont la 
cité rehausse les gravures de Bellekin. 
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12. Les artisans qui ont décoré les coquilles re 
pour la plupart inconnus. En dehors des Bel 
aucun n’a songé à signer ce genre de travail 
rable à celui des orfèvres qui ont ciselé les mo 
Ainsi l’on ne connaît du nautile du musée hist 
de Bâle (haut : 28 cm) que le nom de l’orfèvre 
Sébastien Fechter |, maître en 1633, auteur 
monture en argent. La coquille est décorée de dra 
ailés et de bordures de feuillages mais elle est ajo 
de part et d’autre selon le jeu des cloisons intérie 
Ce tour de force ajoute encore à la valeur de 
objet d’une grande rareté. 

13. Au XVIII: siècle, le coquillage passe du cd 
de curiosité à celui d'histoire naturelle, oùi 
étudié scientifiquement. Rares sont les amateurs 
les font encore monter en objets d’orfèvrerie 
musée de Francfort possède une de ces pièces 
exceptionnelles. La monture en argent doré, du: 
pur style rocaille, a été commandée à l'orf 
augsbourgeois Elias Addam au début du XVIIISs: 
(haut : 36 cm). Détail original, le crocodile 
surmonte le nautile et la statuette de Maureq 
soutient ont été taillés dans du bois noir. Quant 
coquille, débarrassée de sa gangue, elle a été wii 
sans décor, pour laseule beauté de sesirisations: 
14. C'est aussi le cas d’un nautile du musée des 
décoratifs de Budapest. La monture, œuvre 
mande du XVIe siècle (haut : 25,5 cm), dégagt 
maximum la coquille pour lui laisser toute soni 
tance. Elle est soutenue par la queue en pañ 
d'un dauphin qui semble faire un curieux exe 
d'équilibre sur le dos d’une tortue dont la cara 
est constituée par un fragment de nautile. 
15. Le prestigieux trésor des électeurs de Sax 
trouve aujourd’hui, en partie, conservé au Gr 
Gewolbe de Dresde. Une série d'objets co 
à partir de coquillages témoignent, par leurs foi 
extraordinaires, de la débordante imagination: 
orfèvres allemands de la Renaissance, imagi 
qui en plein XIX° siècle continuera de se doi 
libre cours après le romantisme. Le corps 
verseuse en forme de dragon se compose de 
turbos enchâssés dans une monture d'argent 
exécutée par l’orfèvre Nicolaus Schmidt, me 
en 1586 à Nuremberg (haut : 33 cm). La base tr 
s’encastre dans un grand présentoir à fond de mosa 
de nacre. 

16. Plus classique de conception mais aussi exubé 
de décor est le nautile monté en argent par l'or 
strasbourgeois Cornelius Link qui l’a ciselé en 
(coll. Huelsmann de Hambourg ; hauteur : 404 
Un amour chevauchant une tortue, un aigle 
masques de lion, des guirlandes de fruits, des feuil 
et des fleurs envahissent le coquillage. Le po 
d'importation des Pays-Bas, apposé sur cette co 


ce pays au XVII: siècle en même temps que le ca 
tère d’art international auquel était parvenue 
vrerie de cette époque. 
17. Type même de l’objet gratuit, un nautile de 
phénix (haut : 22 cm) est exposé à la Résiden& 
Munich. Il provient de l’ancien trésor du Pal 
Plus sobre, moins surchargée que beaucoup d'ouli 
d'orfèvrerie de l’époque, la monture en argente 
et ajouré a été exécutée vers 1620, probableme 
Bohême. Elle comporte également un présentolk 
forme de rosace, entièrement ajouré. 
18. Wenzel Jamnitzer, le plus curieux orfèvres 
Nuremberg, a signé vers 1570 l’une des pièce 
plus rares de la Résidence de Munich : une aïgln 
formée de deux demi-turbos opposés l’un àlt 
sertis dans une monture d’argent doré enpa 
émaillé (haut : 32,5 cm). La fantaisie et l’habilel 
l’orfèvre apparaissent dans le sujet et l’équilibé 
proportions où dominent les lignes courbes 
aiguière était déjà mentionnée dans l'invental 
« Schatzkammer » des électeurs de Bavière di 
en 1611. ] 


Nautiles suite 
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5, d’envies d’éblouir, de goût de joindre 
e au fastueux — autant de maîtres, d’ateliers, 
bles, autant de traditions et de villes 
mées. C’est dans ce cadre d’émulation des 
ïés, d’'émulation des talents et des inventions, 
| convient de replacer toute considération sur 
kchnique des nautiles montés aux xvi® et 
siècles. Sans oublier non plus que l’orfè- 
=, dès le milieu du xvit siècle, par suite du 
adisme de ses maîtres, est « internationa- 
>. Dès lors le style des pièces, avec des nuances 
entendu, tiendra à un certain hasard : mise 
oint d’une technique particulière (comme la 
ire sur nacre en Hollande au xvnr*), arrivage 
ets exotiques (ateliers de Hambourg, de 
in, d’Elbing, de Dantzig, à proximité des ports 
batiques). 

mment travailla-t-on nautiles et turbos? 
|’état naturel, la nacre n’apparaît qu’à l’inté- 
ide la « bouche » des coquilles. La technique 
rudimentaire consista donc dans la simple 
ation, par meulage, des lèvres de la coquille, 
squelles vint se fixer un bord d’argent décoré. 
ice cas le charme de la pièce pouvait surgir du 
hste entre la robe tigrée du coquillage et le 
ht de l’orfèvrerie. Mais, le plus souvent, 
ierme fut attaqué à la meule ou par des 
. À la suite de ce décapage apparaissait la 
re précieuse, ce que l’on nommait alors la 
« mère de perles », Perlmutter. Bien que 
‘nes coquilles fussent fort belles, marbrées, 
5 ou vertes, il semble qu’on leur préférât 
la fragilité de la nacre. Parfois celle-ci, polie, 
inservée intacte; c’est le cas de presque tous 
Irbos dont la coquille tire son effet décoratif 
forme en colimaçon. Par contre les nautiles 
souvent décorés : ajourage, gravure 
bnstres marins, de rinceaux, ou même déco- 
| en réserve. Dans ce dernier cas la gangue, 
e seulement en partie, offrait en relief un 
motif sur fond de nacre polie. 

as tous les cas, la forme même du coquillage, 
irale, furent intégrées à un ensemble de 
s, s’y fondirent, devenant parfois corpssouple 
inaïade, parfois corps convulsé d’un dragon 
facieuse langueur d’un cygne. Un délirant 
> sauva ainsi un peu de grâce naturelle en 
tuntant à l’une des formes les plus rigou- 
et les plus pures du monde animal. On en 
t toujours à cet équilibre entre la séduction 
use exercée par l’objet venu d’Orient, le 
> de rester à la mode scientifique et naturaliste 
aps, l’exubérance de l'inspiration artistique. 
1 texte de 1705, dû à Georg Eberhard 
hius d’Hanau (une ville de Prusse) décrit 
kechnique du travail des coquillages qui 
: bien avoir été mise au point par les artisans 
Adais. II ne s’agissait de rien moins, avant de 
à la ciselure, à la gravure, à l’ajourage 
1 possible, que de ramollir la gangue en 
hnt dix à douze jours la coquille dans un 
ze d’eau et de vinaigre où baignaient du 
> des feuilles de vigne en putréfaction. Le 


Piderme tigré du nautile, mince et léger, peut 
grâce devant certains collectionneurs. C’est sans 
In orfèvre italien qui a laissé dans son état naturel, 
le du musée Lazaro Galdiano de Madrid (haut. : 

La monture en argent date de la première moitié 
- siècle. On y retrouve le répertoire ornemental 
l'istique des montures de coquillage. La sertissure 
Hière qui laisse intacte la coquille est visible. Les 
ires de la gangue donnent un aspect séduisant. 
coquillages montés en France sont de la plus grande 
èce qui justifie le prix de 120 000 NF donné récem- 
ir le Victoria and Albert Museum de Londres pour 
(de surtout en argent doré, d'autant plus qu'il s’agit 
et français, probablement exécuté à Paris au début 
|siècle (haut : 35 cm). Quoique destinée à recevoir 
itte nef constitue un objet d’apparat. 


même texte donne des conseils sur la façon de 
couvrir les parties creuses des coquilles gravées 
d’un enduit sombre, mélangeant la suie à la cire 
ou à l’huile. Il semble qu’on doive à la famille 
hollandaise des Bellekin les plus belles de ces 
décorations en grisaille, scènes très ornées 
empruntées à la Bible ou aux épisodes de la guerre 
de Trente Ans, scènes paysannes dans le goût de 
Téniers ou autres. 

Si l’on excepte cette spécialisation des ateliers 
hollandais (Amsterdam) dans la gravure, les noms 
des plus habiles artisans qui nous sont parvenus 
sont des noms allemands, et leur activité paraît 
avoir été assez centralisée. Aux ateliers de Nurem- 
berg appartinrent les célèbres Jamnitzer (Bartl 
reçu maître en 1575 et surtout Wenzel, 1508-1583), 
Tobias, Wolff, Ritter, Jonas, Hillebrand et Jürg 
Ruel. De la même époque (les environs de l’an 
1600) datent les œuvres venues d’Olmutz, de 
Stettin, d’Augsbourg, de Leipzig (Elias Geyer). Au 
contraire, ce n’est que plus tard, entre 1690 et 
1725 environ, que les ateliers de Dresde produi- 
sirent pour la cour de Saxe leurs plus belles pièces 
avec Martin Borisch, Kohler, Balthasar, Permoser, 
et, à Berlin, Bernhard Quippe. 

Plus tard, au xvure siècle, le goût changera. Les 
cabinets d’histoire naturelle et la marqueterie de 
nacre utiliseront seuls les coquillages. Le temps 
où Willem Kalf, Ryckhals, van Beyeren, Gerret 
Heda dressaient un nautile au milieu de leurs 
natures mortes sera oublié. Au xix® siècle, seuls 
quelques collectionneurs (les Rothschild), quelques 
musées en perpétueront le goût. Si le musée de 
Cluny à Paris possède un seul nautile, le Grüne 
Gewolbe de Dresde, le musée des argenteries du 
palais Pitti à Florence, le Kunsthistorisches 
Museum de Vienne en sont riches ; riche aussi la 
Résidence de Munich, le Rijksmuseum d’Ams- 
terdam, le British Museum. Les ventes, elles, 
voient rarement figurer les nautiles dans leurs 
catalogues depuis la dispersion, en 1911, à Paris, 
des collections Karl de Rothschild mais, à Londres, 
une nef formée d’un nautile a récemment été 
acquise par le Victoria and Albert Museum pour 
près de 120 000 NF. 

Aussi singuliers qu’ils nous paraissent, rien ne 
sépare en fait les coquillages montés des autres 
vases de matières précieuses montés et des pièces 
d’orfèvrerie de leur temps et, peut-être, y aurait-il 
un certain artifice à les en isoler, si le sentiment 
qu'ils nous inspirent n’était pas, lui aussi, fort 
singulier. Il arrive que des objets deviennent, une 
fois que le temps les a libérés de leur sujétion 
utilitaire, de simples et pures œuvres d’art. Ici, 
rien que la gratuité, le caprice de riches amateurs 
et la virtuosité non moins capricieuse des artisans. 
Or, les objets de cette famille ont peut-être plus 
de mal à traverser le temps? 

A leur propos, on observe fort bien quelle 
gymnastique l'esprit doit faire pour aimer ces 
pièces, que notre seul sens esthétique répugnerait 
peut-être à élire. Derrière les prodiges d’habileté, 
les miracles de technique, règne pour nous l’étran- 
geté d’une certaine laideur, parce que les circons- 
tances historiques, sociales, psychologiques qui 
justifièrent ces œuvres ont disparu ou ne nous sont 
plus que difficilement familières. Impossible de 
reconstituer le simple chemin de l’utilité, l’adéqua- 
tion de l’organe à la fonction, de l’objet au besoin. 
Alors le goût, subtilement, change de registre : au 
plaisir se substitue la curiosité, à la simple satis- 
faction du regard, de la main qui touche et caresse, 
se substitue un sentiment plus élaboré, plus distant, 
une passion un peu mystérieuse, que l’on pourrait 
situer quelque part entre le simple goût, le sno- 
bisme, la « haute curiosité » et l’inépuisable 
surprise devant les jeux de la main humaine. 
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Réunions, discussions, expositions : l’expérience d’une galerie qui mise sur la 3e force, entre l’art figuratif et l’art abst 


Treize artistes chez un ancien peinti 


|. Jacques Massol au milieu de sa galerie 
qui est pour les artistes à la fois un lieu 
d'exposition et un centre de ralliement ; 
la plupart d’entre eux s’y réunissent 
presque chaque soir pour discuter comme 
les impressionnistes au café Guerbois. 
Massol est ici entouré de neuf peintres et 
deux sculpteurs ; son « équipe » presque 
au complet, de gauche à droite, Germain, 
Mannoni, Busse, le Japonais Key Sato, 
Gastaud, Dufresne, Clerté, Cortot, Ravel, 
Lagage et le Danois Mogens Andersen. 
Mannoni, trente et un ans, élève de 
Zadkine, est le sculpteur abstrait de la 
galerie ; Dufresne, trente-trois ans, élève 
de Laurens, en est le sculpteur figuratif. 
Leurs œuvres ne sont pas représentées dans 
cet article réservé à la peinture mais, par 
leur style, tous deux correspondent au 
critère principal de Jacques Massol 
l’union du lyrisme et de la maîtrise de soi. 
Deux peintres sont absents Lacasse, 
l'aîné, qui vient rarement et Dmitrienko, 
récent prix de la Biennale de Paris, qui 
vit à la campagne et auquel les quatre 
pages qui suivent sont consacrées. 
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- et au tachisme, le fait qu'ils ont abandonné ou atténué dans leur œuvre les effets du clair-obscur et 


Il y a plus de deux cents galeries d’art moderne à Paris. Parmi ceux qui les dirigent, quelques-uns, à 
de vendre des tableaux, en ont collectionné. Plus rares sont ceux qui en ont fait. Il y a un cas encore plus 
celui de Jacques Massol, qui fut successivement peintre, collectionneur et marchand de tableaux. 
ke La peinture, la sienne et celle des autres, a rempli toute la vie de ce méridional aux yeux bleus, # 
et enthousiaste, dont la voix roule en tempête dès qu’il s’anime, et il s’anime souvent, À quinze ans, qua 
commence à gagner sa vie, c’est déjà d’elle qu’il rêve. Peu à peu le rêve se réalise, il monte à Paris. A & 
ans — on était alors en 1949 —— devenu massier chez Othon Friesz, il gère avec son autorité naturelle les fine 
de l’atelier (c’est un aspect de ce rôle qu’il retrouvera dix ans plus tard rue La Boétie). Il peint alors des nat 
mortes cubistes qui ne le satisfont pas, et qu’il expose aux Indépendants, au salon de Mai, à celui d’Auto 
Ses camarades, déjà, s’appellent Busse, Cortot, Dmitrienko. 

Un jour, brutalement, il lâche le métier. Il est las de piétiner, de faire comme il dit en riant « duss 
Friesz dernière manière ». Et puis il faut vivre et la peinture nourrit mal. Mais s’il abandonne ses pinceal 
n’abandonne pas pour autant le petit groupe de ses amis qui, contrairement à lui, persévèrent. Il ad 
leur courage et leurs œuvres. Il a foi en eux. Ils y sont sensibles. Ils lui donnent de leurs toiles, ils A 
échangent même, « contre un objet, une moto ». Avec ses premiers gains, Massol, qui s’occupe de décora 
leur en achète. À l’époque, un Busse qui « ferait » actuellement 400 000 francs en vaut à peine 20 000 
se constitue peu à peu sa collection. Il ne se contente pas d’être un propriétaire de tableaux. Comme il est 
seulement passionné de peinture, mais très actif et volontiers porté au prosélytisme, il travaille à étend 
réputation de ses amis peintres, à leur trouver des clients. Persuasif et efficace dans cette entreprise, il mo 
en somme, les qualités d’un marchand. Comme il ne paraît pas s’en apercevoir, ce sont ses camar 
eux-mêmes qui lui ouvrent les yeux. Il résiste un peu mais, finalement, il cède à leurs instances et s’ins 
rue La Boétie. C’est ainsi que le 3 octobre 1957, il devient à la fois directeur de galerie, chef d’équipe ets 
sa propre expression qui s'accorde bien avec son physique de lutteur, « manager » de ses amis peintres 

Depuis l’époque où il s’exerçait au cubisme, les goûts de Massol se sont sensiblement modifiés 
des motifs y ont contribué et, d’abord, ses propres mutations. Quand on est peintre, même si l’on se trou 
satisfait de son travail, on a tendance à n’aimer que ce que l’on fait ou ce que l’on cherche à faire. Q 
on est collectionneur, la curiosité se teinte de plus d’éclectisme. En principe, on devrait s’intéresser à 
Reflets de tempéraments aussi différents que ceux du lucide Busse, du violent Cortot ou du roman 
Dmitrienko, ces tableaux qu’il possède incitent alors Massol à élargir ses goûts. Ils sont encore très pro 
les uns des autres et Massol collectionneur reste toujours un peu, selon le mot de Pascal, l’homme d’un 
livre, c’est-à-dire d’un seul point de vue. Dès qu’il devient marchand, le climat change tout à fait. Il ent 
contact avec d’autres collectionneurs dont les centres d’intérêt ne sont pas ceux qui étaient les sie 
fréquente d’autres marchands qui s’occupent d’autres peintres. En somme, il devient plus sensible à l’évol 
générale de la peinture. ÿ 

Or depuis qu’il a cessé d’être massier chez Othon Friesz, bien des choses se sont passées et, notami 
les tendances qui s’opposent dans le monde artistique ne sont plus la figuration et l’abstraction, mais 
tendances de l’art non figuratif, le géométrisme et surtout le tachisme. Entre ces deux extrêmes, un-m 
terme commence d’apparaître, un style nouveau dont les champions sont ses propres amis : style qi 
unir la rigueur du géométrisme à certaines des libertés que préconisent les tachistes, style tout imprégné d 
libre, de mesure et de vraisemblance, qualités traditionnellement considérées comme françaises. D’au 
Paris le pratiquent et même des artistes venus de l’étranger l’ont fait leur. Massol cherche à les joindre“ 
équipe. La galerie a trouvé sa voie. à 

Au groupe initial — Busse, Cortot, Dmitrienko, Ravel et le sculpteur Dufresne — s’ajoutentMp 
peu Clerté, un tout jeune peintre ; Germain qui, bien que Français, a fait ses débuts en Allemagne, au Baul 
Key Sato, un Japonais qui se souvient de la calligraphie de son pays ; Lacasse, l’aîné du groupe, et 
tous deux d’origine flamande ; et, plus récemment, le sculpteur corse Mannoni, élève de Zadkine, le D 
Mogens Andersen et le Niçois Gastaud. D'’origines géographique et esthétique si variées, ces treize al 
présentent chacun des caractéristiques trop personnelles pour qu'aucun d’eux puisse être considéré coi 
le chef de file des autres. Différents à l’extrême sur le plan humain, ils sont également profondément o 
sur le plan artistique. Cependant, bien des points les rapprochent : leur position par rapport au géomét 


qu'aucun ne semble éprouver le désir de sortir du domaine de la peinture en animant les formes à 
d’un moteur comme certains le préconisent. 1 
Mais ce qu’ils ont surtout en commun, c’est, évidemment, de correspondre aux goûts de Jacques 
et à son désir de créer autour de lui un « groupe », une « école » dans le sens large où l’on e 
autrefois ce terme. Du fait qu’il appartient à la galerie, aucun de ces treize artistes n’a perdu la liberté, sim 
il n’est plus seul, il a trouvé des compagnons d’aventure embarqués avec lui sur le même navire. Le 
amical et bourru qui règne à la galerie Massol n’est pas sans rappeler celui des ateliers. Chez cet ancien 
qui parle leur langage, s’habille comme eux, a partagé hier leur vie et se montre aujourd’hui si tot 
solidaire de leur peinture — aucune toile de Braque ou de Picasso n’est cachée dans la cave pour « renfl0! 
le navire en cas d’avarie — les « treize » se sentent à l’aise, chez eux. Dans le minuscule bureau quivol 
la sallé d’exposition, ils viennent discuter comme ils le faisaient autrefois dans les bistrots en sortant dela Gt 
Chaumière ou des Beaux-Arts. Et ces conversations à bâtons rompus sont souvent plus enrichissan 
les grands couplets des critiques. Avec une énergie que rien n’altère, Massol d’un bout de l’année à l’auts 
bat pour ses peintres, c’est-à-dire pour lui. Il imprime des catalogues, établit des fichiers et des répertol 
met sur pied, inlassablement, des expositions en province et à l’étranger. Cette année Montpellier, 
Grenoble, Copenhague, Bruxelles, Londres, Berlin, et l’on prévoit même un « gala » de cent toiles auf 
A Paris, chaque peintre expose seul environ tous les deux ans. Mais il y a chaque année une exposition 
groupe qui permet de faire le point des tendances de l’équipe. Très vite, puisqu'il n’y a en fait que deux 
qu'il s’est installé, Massol s’est constitué une clientèle d’amateurs, issus des milieux les plus divers. Der 
les jeunes ménages qui paient par mensualités, les industriels français qui marchandent, jusqu’aux amas 
grecs où aux « stars » du cinéma américain. Pour lui, il n’existe pas de bons ou de mauvais clients, desis 
ou de pauvres, il y a ceux qui comprennent la peinture ou qui ne la comprennent pas. C’est tout. | 
| 
1 
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2 et 3. D'origine russe mais de culture 
française, Pierre Dmitrienko a converti 
à l'abstraction, dès 1953, beaucoup 
d'amateurs encore exclusivement atta- 
chés à la peinture figurative. Ses tableaux 
(comme « les Monts d'Arrées », 1956, 
130xX97 cm, reproduit en couleurs) 
n'ont ni la froideur distante du géomé- 
trisme, ni l'apparent et parfois rebutant 
désordre du tachisme. Au contraire, une 
impression de vraisemblance semble 
s’en dégager qui incite à penser que l’on 
se trouve devant un spectacle naturel. 
Lequel ? Coucher de soleil dans les 
nuages, incendie de montagne, éruption 
volcanique aux laves flamboyantes, 
fleuves vus de très haut charriant un 
limon rouge, coupe géologique révé- 
lant entre les roches des veines de rubis ? 
On ne sait. Mais Dmitrienko pense que 
cette indétermination est, aujourd'hui, 
le meilleur moyen de provoquer cette 
« évasion » qui est un des buts de l’art. 


Dmitrienko 


Pierre Dmitrienko a remporté, il y a quelques semaines, l’un des deux 
que la première Biennale de Paris réservait aux peintres français. Ce prix, 
de révéler. un inconnu, confirme une réputation établie depuis déjà plusi 
années. Dmitrienko, à trente-quatre ans, est sûrement, parmi les jeunes peit 
abstraits, l’un de ceux qui ont remporté le plus rapide et le plus vif succès.) 
Paris en 1925, d’origine russe, il mêle dans son tempérament la fougue slaw 
goût latin de l’ordre et de la construction. Il a suivi, jusqu’à l’âge de dix-huit 
les cours de l’école des Beaux-Arts de Paris. Mais il n’y a pas fait de peint 
il se destinait à l’architecture. Aussi retrouve-t-on aujourd’hui, dans ses table 
les qualités d’un bâtisseur. Si flous qu’ils paraissent parfois, on sent qu’un t 
net comme un plan ont dirigé le pinceau et que l’œuvre a été conçue cor 
un architecte édifie un immeuble ou comme un urbaniste organise une vill 

Avant d’être abstrait (1946), Dmitrienko peignait des portraits, des nus; 
natures mortes. Celles-ci témoignent déjà des deux tendances apparemn 
contradictoires, en fait complémentaires, de son tempérament. Son besoin 
netteté rationnelle, son goût du plan et de la construction logique se manifes 
dans leur apparence cubiste. Son lyrisme, son désir d’effusion, sa fougu 
traduisent par l’emploi débridé des couleurs les plus violentes. Mais le cubi 
et le fauvisme datent du commencement du siècle, et leur synthèse avait 
été accomplie par la génération d’avant guerre. Dmitrienko veut aller de l’av 
il lui faut trouver autre chose. C’est alors qu’il découvre Paul Klee etl 
abstrait. Pendant cinq ans, il va chercher son style. Au cours de cette péri 
entre autres, il peint des toiles qui s’apparentent à celles de Poliakoff ; de grar 
surfaces presque lisses, de couleurs dissonantes, agencées comme les éléments“é 
collage ou les morceaux de diverses étoffes cousus ensemble. Mais il en 
mécontent, il les détruit. Toutefois, en 1950, dans la toile qu’il présente ausé 
de Mai où il expose pour la première fois, il apparaît qu’il a trouvé son m@ 
d’expression. Sur un fond rouge, des bâtonnets noirs, petits et serrés au cef 
grossissent et s’allongent à mesure qu'ils s’en éloignent. Rien n’arrêtant€ 
progression hormis les limites du tableau, on peut la continuer par l’imaginaf 
L’espace réel du tableau éclate : il donne l’idée de l’infini. Dans cette amp 
cosmique de la composition de Dmitrienko, ampleur qu’elle conservera 
lors (même si, par la suite, certains moyens de l’obtenir, comme le pass 
progressif du petit au grand, sont abandonnés), on trouve non seuleme 
symptômes d’un tempérament fougueux et enthousiaste, mais encore l’expo 
d’un sentiment très actuel, celui de l’immensité vertigineuse d’un mondee 
rement constitué d’éléments très simples s’étendant à l'infini. Dans ce mo 
toutefois, ces éléments très simples se combinent pour produire une én0 
diversité de formes. Cette diversité, Dmitrienko veut en témoigner, ce qui l’an 
à penser, dès 1951, que la nature est un inépuisable réservoir de formes 

C’est là qu’il lui faut s’approvisionner. Certes, il reste un peintre abs! 
en ce sens qu’on ne peut rien identifier précisément dans ses peintures et q 
même tableau peut suggérer des idées très différentes : voiles, bataille, per 
nages. Mais sur l’image règnent une atmosphère ou, plus exactement, 
climat dont on sent confusément qu'ils ont été inspirés par un sp 
qu'il a vu. Cette impression, d’ailleurs, est confirmée par les titres: « Usin 
en 1951 et 1952, « Gennevilliers » en 1953, « Inondations » enl 
« Bretagne » en 1955, « Forêts pétrifiées » et « Grands Ports » en 1956, «€ 
en 1957, « Ferrailles » et « Banlieue » en 1958. Les titres des tableaux qu'ilf 
actuellement évoquent les terres rouges d’Espagne qu'il a vues cet été. 

Le succès de Dmitrienko date des années 1953-1954, époque à laq: 
exposait dans la galerie Lucien Durand. Ce succès s’explique à la fois paï 
talent et par une évolution du goût du public. Les amateurs qui ne sont pas ef 
entièrement acquis à l’abstraction aiment alors à retrouver dans son œu 
sorte de parfum de la nature. D'autre part, les amateurs d’art abstra 
commencent à se lasser du géométrisme que l’on a vu envahir pendant pr 
cinq ans un grand nombre de galeries d’avant-garde et les principaux sa 
aiment à trouver en lui un style qui, tout en conservant certains signes de ri 
annonce par sa souplesse le tachisme. Le tachisme, d’ailleurs, envahit à s 
le monde de l’art d'avant-garde et donne à la fois tort et raison à l’œuv 
Dmitrienko (tort parce que, renonçant à toute apparence de rigueur, il se 
le dépasser). Toutefois la réputation de Dmitrienko n’en souffre pas, caril 
acquis un public fidèle. Aujourd’hui, la marée tachiste commence à reflu 
le prix que Dmitrienko vient de remporter à la Biennale de Paris coïncide 
la recrudescence d'intérêt que suscite son œuvre. 

Suggérant la présence autour de lui d’un espace illimité, chacun 
tableaux semble un détail dans un ensemble immense. Mais ce détail suf 
Dmitrienko possède l’art d’en faire une sorte de centre des choses qui, 
flux universel, permet de prendre appui et d’agir volontairement au lieu 
laisser porter. De grandes formes ou, plus exactement, de grandes direction 
milieu de la palpitation des touches de couleurs évoquent, en effet, dans sesitt 
ces opérations mentales par quoi la pensée passe de la rêverie à la réflexic 
de l’examen des multiples possibilités d’action au choix décisif de l’une di 
Actif et décidé, tel est, dans la vie, Dmitrienko qui habite la campagné 
amour du plein air et du sport. Qu'il soit énergique, sa façon de compos 
tableaux et d’y introduire des rouges puissants ne permet guère d’en 
Pourtant, s’il y fait souvent régner une lumière sourde et douce c’est, 
part, que l’énergie n’est pas incompatible avec la douceur et, d’autre paït, 
cette lumière constitue une conquête importante de la peinture moderne: 


Treize artistes, suite 


4. Le Port d'Anvers. 
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5. L'Empire de Darius. 


8. Auvergne. 


tra ne 


Treize artistes suite 


4. Le parfum de nature qui émane de la 
peinture de Dmitrienko est en partie à 
l'origine de son succès. La brume qui 
règne sur « le Port d'Anvers » 1953, 
(46x33), crée un climat poétique où il 
devient normal d'identifier certaines 
formes à la fois comme des guerriers et 
des voiles ; l’amenuisement de ces 
formes vers le centre du tableau rappelle 
la perspective classique. 

5. Colonne, arbre, pile de pont, autant 
d'idées que peut suggérer l’ « Empire de 
Darius », 1957 (81 X65, collection Hauert, 
Paris). Pourquoi ce titre ? Dmitrienko 
répond : pour le seul agrément de la 
sonorité. Voilant légèrement la géométrie 
‘rassurante de la composition, l'impréci- 
sion formelle de l'image permet à l’imagi- 
nation de prolonger indéfiniment les hori- 
zontales interrompues par le cadre. 

6. Ville circulaire vue de très haut, tex- 
ture d’un tronc d'arbre, éclatement sidéral, 
tout cela, plongé dans une lumière pâle 
de voie lactée, donne une impression de 
lointain,  d’immensité impalpable et 
d'extrême finesse qui justifie bien le titre : 
« Structure légère », 1958 (100 X81, coll. 
Rockman, Buenos Aires). Mais, fondée 
sur le principe simple du rayonnement, 
l’image donne aussi une grande impression 
de force. 

7. Le brouillard, partie la plus «tachiste » 
du style de Dmitrienko, lui permet d’intro- 
duire l'indéfini dans le défini, de concilier 
sans invraisemblance ni faute de goût le 
précis et le vague. Dans la « Nuit de mai », 
1959 (250 X 180), la précision est repré- 
sentée par l'orientation toujours verti- 
cale de la touche. L'ensemble veut recréer 
le sentiment que provoque un crépuscule 
printanier. 

8. L'opposition des touches carrées et 
statiques à l’inclinaison de la composition 
qui suggère des idées de chute ou de 
balancement correspond, dans la toile 
intitulée « Auvergne », 1958 (130 X97), 
aux effets d’un clair de lune. Irrégulière, 
cette « obscure clarté » fait apparaître 
des zones éclairées qui ressemblent à des 
nuages de crépis sur les pierres d’un mur. 
9. La palpitation des touches, leur grouil- 
lement qui, dans « Givres », 1957, donnent 
le sentiment des innombrables morsures 
du froid, s'opposent à la simplicité de la 
composition (des verticales, quelques 
courbes et une oblique) comme, dans le 
tempérament de Dmitrienko, s'affrontent 
le goût de la rêverie et l’esprit de décision, 
la fougue slave et son sens latin de l’orga- 
nisation. 
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10. Jacques Busse, après avoir été à la fois 
un cubiste très rigoureux et un fauve exalté 
est maintenant un non-figuratif qui incline au 
géométrisme. || a une prédilection pour la 
F composition en carrelage qui évoque les 
masses cubiques des carrières de pierre, 
ou, comme dans son « Hommage à Ledoux », 
1959 (100 X81), les bossages qu'aimait l’archi- 
tecte de la Saline de Chaux. Trente-sept ans. 
Né à Paris. Ses prix : de 2 500 à 5 500 NF. 


Clerté 


15. Le cadet du groupe, Jean Clerté, vingt- 
neuf ans, est né à Saint-Savin, en Poitou. 
Lauréat du prix de la gravure de Philadel- 
phie en 1956, il peint depuis 1953. D'origine 
paysanne, ses thèmes de prédilection sont 
la terre, le feu et la forêt qu'il représente 
symboliquement par des bandes entrecroisées 
comme la paille d’un panier. «La maison des 
gardes-chasse », 1958 (100 X81), est typique de 
son style. Ses prix : entre 700 et 2 000 NF. 
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Germain 


11. Disciple de Kandinsky, au Bauhaus, en 
Allemagne, de 1930 à 1932, Jacques Germain 
est né à Paris en 1915. De ses débuts d’abstrait 
géométrique, il a conservé l'habitude d’exclure 
de ses compositions presque toutes les courbes. 
Mais le morcellement et l’inclinaison de ses 
droites donnent un mouvement vif et souple 
comme celui des feuillages. Il s'inspire de 
paysages. Témoin letitre du tableau : « Jardin 
riche », 1959 (92x73). De 3 200 à 5 000 NF. 


16. Influencé à ses débuts par les primitifs 
flamands, Lagage, quarante-huit ans, né à 
Croix, Nord, fait de la peinture abstraite 
depuis 1949. «Salé de mer, chauffé de sable », 
tableau typique de son style actuel, ressemble 
à une mosaïque d'assez gros carreaux dont les 
couleurs se recouvrent. Vu de loin, il suggère 
des formes fondantes et légères, parfois un 
peu menaçantes comme les ombres d'orage. 
Ses prix : entre 2 000 et 3 000 NF. 


Mogens Andersen 


12. Né à Copenhague, Mogens. 
le courage, à quarante-trois 

tenter sa chance à Paris. Son st) 
dence la composante la plus ir 
la peinture : le graphisme. Pouri 
par son épaisseur une place à 
Andersen est, avec Lagage, le s 
groupe dont les toiles, comme 
1958 », 92 X73, évoquent parfc 
nages. Entre | 000 et 3 500 À 


Lac: 


17. L'aîné du groupe, Joseph Lac 
cinq ans, né à Tournai en Bel 
pionnier de l’art abstrait qu'il a 
jeune, puis abandonné, puis re 
années 1935-1940, date à laquel 
vert son style actuel. Celui-ci, q 
grandes formes simples et géom 
la vibration de la touche, a été 
par d’autres peintres. Ses prix 
et 5 000 NF. 


e en carrosserie jusqu'en 1952, 
auréat du prix de la Jeune Peinture 
1 1950, conçoit ses tableaux comme 
bns musicales et harmonise des élé- 
divers. || associe les courbes à de 
(lignes droites et mêle les règnes de 
Jans ses tableaux les plus caracté- 
hmme « L’envol des silex », 1958 
ivocateur de plumes et de pierres. 
entre | 500 et 2 500 NF. 


Gastaud 


la Jeune Peinture en 1948, Jean 
lès avoir peint des paysages 
Rs natures mortes dans un style 
1 cubisme et de pointillisme, s’inté- 
5 deux ans, au thème de la ville. 
» (1958) évoque l'accumulation 
de pierres et le miroitement de 
1 fenêtres dans une atmosphère 
lot est né à Alexandrie, Egypte, 
tre | 500 et 4000 NF. 


[à 


Cortot 


14. Daniel Ravel, quarante-quatre ans, est 
né à Aix-en-Provence, comme Cézanne. C’est 
à la fois le plus figuratif, le plus coloriste, le 
plus précis et le plus délicat du groupe. Son 
style résulte d’une observation extrêmement 
attentive (voir CdA, juillet 1959) qui lui fait 
découvrir un double voile entre son œil et les 
objets. Ce voile transfigure les pommes et 
verreries posées « Sur la petite table », 1958 
(55 X38). Entre | 500 et 3 000 NF. 


Treize artistes fin 


19. Né au Japon en 1906, Key Sato, après un 
premier séjour de quatre ans à Paris, de 1930 
à 1934, s'y est fixé définitivement en 1952. 
Il a profité du recul que son éloignement lui 
permet de prendre sur son pays natal pour 
s’en faire une image plus poétique. Son 
« Glacis lunaire » (1957), étrange paysage 
peuplé de lianes ou de racines, se souvient 
des nuits japonaises et des calligraphies 
d'Extrême-Orient. Entre | 500 et 3 500 NF. 
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Une recette pour bien vivre à la campagne : 


garder le pittoresque et accumuler avec familiarité 


lits 


tissus et meubles confortables. 


TOUT CONFORT SOUS 
DE VIEILLES TUIPES 
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Le confort ne s’improvise pas. Ainsi, du propre aveu de M. et Mme X,., 
la transformation de leur vieux manoir normand, humide, incommode 
et quelque peu délabré en la plus douillette des retraites campagnardes, 
a été un tour de force très amusant, certes, mais qui a demandé du temps. 
« Il a fallu trente ans pour rendre la maison habitable et ce n’est pas 
fini ! » s’exclame en riant M. X. En fait, deux générations s’y sont mises : 
le père qui acquit le domaine en 1929 ouvrit le cycle des transformations ; 
à leur tour, depuis 1951, les actuels propriétaires n’ont cessé de l’agrandir 
et de l’embellir. Chaque week-end les y ramène, hiver comme été. 

Du bâtiment primitif qui règne sur tout un horizon de pelouses, de 
pâtures et de forêts, il ne subsiste en somme que l’enveloppe : chapeau 
de tuiles et façades à colombages qui s’appuient négligemment contre 
une tour du xx siècle (7). L'intérieur a été entièrement redistribué, 
rebâti, mais on a scrupuleusement respecté l’escalier à vis qui serpente 
dans la tour, les portes disjointes, les plafonds à solives, les cheminées 
si vastes que l’on peut s’y tenir debout (9), en un mot tous les éléments 
de style et de pittoresque. A partir d’eux, une demeure nouvelle 
s’est organisée. 

La méthode employée ? A vrai dire, rien de systématique. Toutes les 
améliorations se sont imposées d’elles-mêmes, les unes après les autres. 
Évidemment, on a commencé par assainir et consolider les vieux murs, 
effectuer les travaux indispensables de plomberie et d’électricité. Les 
aménagements véritables se sont échelonnés. Une année l’on a fait 
sauter les cloisons du rez-de-chaussée pour créer trois pièces de récep- 
tion spacieuses et gaies ; une autre fois, pour remplacer la cuisine, 
devenue salon, on a construit, jouxtant la salle à manger et légèrement 
en retrait, une aile basse qui abrite la partie « fonctionnelle » : office, 
cuisines, chaufferie, le tout muni des derniers perfectionnements. 

Récemment, des chambres d’amis sont venues s’égayer sous les toits 
dans l’ancien grenier méconnaissable, dont on a peint en blanc la robuste 
charpente, restée apparente. Les salles de bains modèles du premier 
et du second étage, les garages essaimés sous les pommiers à la façon 
des cours-masures de jadis, les serres pour les fleurs rares et les plantes 
exotiques, tout a mûri sans hâte « au gré de l’inspiration ». Parfois, 
avec une patience digne de Pénélope, on a défait le travail de l’année 
précédente pour essayer une solution plus astucieuse ou plus commode 
— certaines cheminées ont été déplacées plusieurs fois — et sans doute 
est-ce tout ce temps passé, cette sage lenteur dans les transformations, 
qui expliquent le mieux la qualité du résultat. En dehors de toute formule, 
conçu dans ses moindres détails pour le bien-être de ceux qui l’habitent, 
le manoir rustique est vraiment devenu une maison parfaitement pra- 
tique, moelleuse à souhait, et rodée, si l’on peut dire, de main de maître. 

Menée elle aussi par étapes, la décoration contribue largement au 
confort. Dans ce domaine, rien de pis, aux yeux de Mme X., que les 
décisions hâtives. Rien de plus passionnant par contre que de découvrir 
peu à peu pour chaque pièce les couleurs, les meubles, les objets rêvés. 
Dans l’aménagement d’une maison de campagne, cette recherche repré- 
sente au moins la moitié du plaisir. 

Parce que les boiseries « réchauffent » les murs, qu’elles imposent 
d’emblée une impression de douceur et de raffinement, on les a préférées 
à tout autre décor. Celles du salon (1) qui datent du xvire siècle furent 
découvertes par le père de M. X. dans la région de Toulouse. D'une 
grande rareté, elles ont été restaurées par les services du musée du 
Louvre et la pièce fut calculée spécialement pour les accueillir. La salle 
à manger et la plupart des chambres du premier étage sont également 
lambrissées, tantôt de bois peint (4, 6), tantôt de bois naturel (10). 
Quant aux chambres d’amis c’est au tissu, toile de Jouy xvire à petits 
personnages, qu’il appartient de les rendre douillettes et pimpantes. 

Partout, même dans la salle à manger (10), les couloirs et les débarras, 
des mètres et des mètres de moquette complètent cet « habillage ». 
Selon le souhait des propriétaires, qui viennent y chercher la solitude 
et le silence, le manoir est devenu peu à peu un petit monde calfeutré 
et parfumé (gros bouquets de fleurs) où les bruits de l’extérieur ne 
parviennent qu'assourdis. Rideaux veloutés, tapis moelleux en double 
ou triple épaisseur, divans capitonnés, tous les détails de la décoration 
concourent à la tiédeur ouatée de l’atmosphère, d’autant plus sensible 
que l’on est en Normandie, pays de brouillards et de pluies. 

Jamais violentes, mais délicates, voire très douces, les couleurs — du 
bleu clair, du jaune paille, beaucoup de blanc — mettent en valeur les 
reflets ambrés des vieux meubles, élus un à un au hasard des découvertes 
chez les antiquaires. A l’exception du grand salon (2) très luxueux avec 
ses sièges de bois doré, tendus de faille ivoire, le manoir est meublé 
avec une bonhomie qui n’exclut pas le luxe, loin de là, mais autorise 
toutes les fantaisies. Bahuts et commodes de grande qualité, souvent 
provinciaux, dont les bois fruitiers simplement cirés luisent dans 


1. Du premier coup d'œil se révèle le double charme du manoir resté, sans rigueur, 
fidèle à son passé malgré les transformations provoquées par dix années d’incessants 
aménagements. Avec sa cheminée monumentale, son plafond de chêne à poutres 
apparentes, ses boiseries bleu pâle finement décorées de paysages et de cartouches, 
le salon semble un vestige du grand siècle, miraculeusement conservé sous un vieux 
toit normand. En fait, seules les poutres appartiennent vraiment à la maison. La 
boiserie, d’une très grande rareté — on peut en voir une analogue au musée Carna- 


valet — provient du Midi et la pièce a été bâtie exactement à ses dimensions. La 
plupart des meubles confirment ce ton dix-septième si ce n’est, près de l’âtre, une 
grande bergère anglaise à oreilles, où il fait bon fumer la pipe — preuve que le 


souci du confort prime ici celui d'une reconstitution conventionnelle. 


69 


2. Propice à la conversation, voire aux confidences, l'indispensable canapé dans le salon est 
habillé d’une housse de tapisserie au gros point du XVII‘ siècle, découverte chez un antiquaire. 
Un tapis de velours de soie rouge, du XVIII‘, « sur lequel les cartes glissent bien », dissimule 
la table à jeu d’acajou. Savonnerie et moquette superposées étouffent jusqu'au bruit des pas. 
Dans l’embrasure de la fenêtre, drapée d’une faille ivoire assortie au velours des fauteuils 
médaillons — anglais de style Adam — des orchidées en pot, fleurs favorites de la maîtresse 
de maison, bénéficient à la fois de la lumière du jour et de la chaleur du radiateur masqué sous 
la tablette. 

3. Entièrement garni de bibliothèques murales, le bureau est le refuge idéal des amateurs de 
lecture. || occupe la partie la plus ancienne du manoir qui date, croit-on, du XII‘ siècle. Sa porte 
à guichet, ses plafonds à solives, sa cheminée de pierre lui conservent un aspect très médiéval. 
Un choix de sièges qui va de la chaise Queen Ann au douillet canapé de velours, en passant 
par une curieuse bergère Louis XIV et un « club » de cuir très victorien permet à chacun de 
s'installer selon ses goûts. 

4. Gainée de boiseries Louis XVI peintes en blanc, la chambre de la maîtresse de maison est 
toute douceur et clarté. Aux bouquets de la toile de Jouy utilisée pour les tentures, répond,disposé 
sur la commode Louis XIV en bois fruitier, le grand bouquet de dahlias roses. Devant la fenêtre 
la table à coiffer dont le plateau est protégé par une glace sans tain s’enjuponne d’un volant 
de mousseline blanche. s 
5. Sur le thème du bleu et blanc, « la chambre bleue » propose une décoration très gaie qui se 
détache sur le fond ambré des boiseries en pin verni. Une percale blanche à larges bordures en 
camaïeu bleu sert de tenture. A l'unisson, tous les détails de la décoration en reprennent le motif 
principal. Bleu et blanc le tapis, les garnitures des fauteuils en bois doré de style Adam et, bien 
entendu, les porcelaines de Delft et de Chine disposées sur les vieux meubles provinciaux. 

6. Transformé, l’ancien grenier abrite une série de chambres d'amis, pimpantes dans leurs 
robes de toiles de Jouy. Dans celle-ci les poutres de la charpente, peintes en blanc, équilibrent 
le décor et lui donnent un rien de rusticité bien conforme au genre de la maison. Au-dessus du 
petit bureau Louis XV en noyer, une curieuse glace XIX° en bambou, d'origine anglaise, témoigne 
d'un dédain total à l'égard des règles — qui paraissent si ennuyeuses parfois — de la 
concordance des styles. 
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Manoir normand suite 


| 


7 


7 


7. Un pigeonnier du XV: siècle, peuplé aujourd’hui 
de pigeons-paons, d’une blancheur de neige, ajoute 
encore au pittoresque de la cour d'entrée du manoir, 
caractéristique de la maison normande à colombages. 
D'après les spécialistes de l'architecture du Calvcdos, 
sa taille exceptionnelle laisserait supposer que le 
bâtiment d'habitation aurait été autrefois plus important. 
Sur la droite, dissimulée par une haie, une aile basse 
récemment construite abrite les cuisines. 

8. Le côté jardin qui est exposé au soleil sert de salon 
d'été. Pour mieux suivre les parties de croquet qui se 
disputent sur la pelouse, on s’installe autour des tables 
basses dans des sièges confortables en bois laqué 
blanc, garnis de coussins à rayures noires et blanches, 
assorties à la peinture des colombages. Les jours de 
chaleur, on se transporte sous le grand hêtre, à troncs 
multiples, dont l'ombre immense descend vers le soir 
jusque sur la maison. Alentour, ce ne sont que gazons 
et fleurs semées à l'anglaise, pêle-mêle, à profusion, 
en larges parterres. 

9. Pour égayer le fumoir assombri par des poutres 
de chêne et des boiseries Louis XIII en pointes de diamant 
on a choisi des tentures de teintes très claires. Du jaune 
pour les rideaux qui garnissent les quatre fenêtres à 
petits carreaux ; du blanc, relevé de franges jaunes, 
pour les housses des canapés jumeaux disposés face à 
face, à la mode anglaise, devant la cheminée de pierre. 
Le tapis du XVI: siècle, jeté sur la moquette, entremêle 
les teintes vives. Egalement haute en couleur — et 
haut perchée — une collection de gravures anglaise: 
du XIX*° à sujets hippiques, seule référence au goût 
des chevaux que manifestent les propriétaires. 

10. Aucune autre loi que celle du bien-être et de l’élé- 
gance n’a présidé au choix des meubles et des bibelots, 
échelonné sur plusieurs années au hasard des décou- 
vertes chez les antiquaires. Dans la salle à manger au 
décor de pans de bois, typiquement normand et rustique, 
l'on a marié hardiment des chaises de Jacob et une 
table en acajou Regency, disposées sur un tapis tibé- 
tain bleu et blanc. Les rideaux en shantung bleu pâle 
sont doublés de la même toile à petits carreaux qui a 
servi à confectionner les galettes des sièges. Desterrines 
en céramique du XVIII: siècle font régner la gaieté sur 
la table. En dehors du style pseudo-rustique des fermes 
transformées, devenu banal, on a réussi à obtenir ici 
une atmosphère agréable à vivre et parfaitement 
originale. 
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re ; merveilleux fauteuils anglais capitonnés de cuir et de velours, 
agnons indispensables des heures de détente et d’intimité ; et 
(à, un meuble imprévu, jardinière d’osier, étonnante bergère 
s XIV (3), miroir victorien, qui semblent avoir miraculeusement 
é la place pour laquelle ils étaient faits de toute éternité. 

-ce à dire que désormais tout est immuable dans cette maison ? 
r extrême, au contraire, tout y bouge, tout y change, les meubles, 
belots et même les murs. Ainsi, hier encore, on y entrait par un 
que vestibule d’où s’envolait l’escalier. Tout récemment, Mme X. 
abattre la cloison qui le séparait du fumoir (9). Il n’existe plus de 
tion entre l’extérieur et l’intérieur. On pénètre directement dans 
aste pièce à quatre fenêtres, mi-salon mi-hall, gainée de lambris 
; XIII. Un tapis du xvi® prolonge sous les pas le velours des gazons. 
canapés jumeaux tendent les bras. Dans les embrasures, sur les 
;, de merveilleux bouquets flamboient. Cette hospitalité noncha- 
des choses porte un nom tout simple, tout naturel, cela s’appelle 
2n-être. 


Manoir normand fin 
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Cours des sièges et des meubles 


1. Fauteuil médaillon d'époque Louis XVI, vendu 700 NF. Prix élevé pour un 
siège unique de modèle classique, à décor seulement mouluré. Bois peint 
blanc garni de soierie moderne à rayures vertes et grises. Haut. : 88 cm, 
larg. : 57 cm, prof. : 47 cm. M° Ph. Couturier; M. B. Dillée : Hôtel Drouot, 
29 mai 1959. 

2. Bureau dos d'âne d'époque Louis XV, vendu 2 900 NF. Meuble simple, 
d’un des premiers types comme l’indiquent les lignes encore archaïsantes et 
la présence de caissons très profonds. Placage de bois de violette marqueté 
en feuille. M° Blache ; MM. Damidot et Lacoste : Versailles, 29 mai 1959. 
3. Chaise d'époque Louis XIII; on a offert 9 600 F suisses, soit 10 600 NF 
français pour la série de huit. Ce prix confirme la vogue ascendante du 
mobilier du XVII: siècle auprès des amateurs actuels. Noyer mouluré 
recouvert de velours de Gênes. Haut. : 105 cm. M. J.-P. Péquignot : Lausanne, 
13 octobre 1959. 

4, Console en acajou d'époque Louis XVI, vendue 4 000 NF. Type classique 
de belle qualité à décor mouluré. Pieds cannelés. Dessus de marbre Saint- 
Anne. Larg. : 1,30 m. M° Maurice Rheims; M. Charles Canet : Hôtel 
Drouot, 3 juin 1959. 

5. Petite table d'époque Louis XV, vendue 2 100 NF. Placage de bois clair 
dans des encadrements de filets. Trois tiroirs, une tirette latérale et à la 
partie postérieure un écran coulissant garni d’une soierie. M° Blache ; 
MM. Damidot et Lacoste : Versailles, 28 mai 1959. 

6. Cabinet en laque par Henry Dasson, 1882 ; la paire vendue 9 000 NF. 
La finition remarquable de ce meuble témoigne de la qualité des copies 
exécutées par les grands ébénistes du XIX° siècle parmi lesquels Dasson 
tient une place de choix. Panneaux de laque polychrome et or sur fond noir 
et importante ornementation de bronze doré dans le style de Weisweiler. 
Larg. : 1,65 m. Christie's : Londres, 2 octobre 1959. 


Cours des sièges et des meubles 


7. Bureau bonheur-du-jour de la fin de l’époque Louis XV : 9 900 NF. 
L'estampille de G. Cordié, maître en 1760, ajoute à la valeur de ce meuble 
déjà recherché pour ses petites dimensions. Haut. : 102 cm, larg. : 65 cm, 
prof. : 43 cm. Placage de bois de violette et de bois de rose. L’abattant mobile 
découvre trois casiers. M° Etienne Ader ; MM. Damidot et Lacoste : galerie 
Charpentier, 12 juin 1959. 

8. Commode tombeau d'époque Régence, vendue 4200 NF. Meuble de 
forme classique, avantagé par ses dimensions réduites (haut. : 89 cm, larg. : 
122 cm, prof. : 54 cm) malgré un placage en mauvais état. M°° Chapelle 
et Martin ; M. Dillée : Versailles, 23 mai 1959. 

9. Fauteuil cabriolet d'époque Louis XV, d’une série de six vendus avec 
un canapé corbeille légèrement différent. Prix : 12 000 NF. Bois naturel 
sculpté et mouluré. Haut. : 89 cm. M° Rheims; MM. Dillée et Canet : galerie 
Charpentier, 9 juin 1959. 

10. Commode Chippendale, Angleterre XVIII: siècle : 108 000 NF. Ce meuble 
rarissime, dans le goût français, peut être attribué à Chippendale lui-même, 
qui l'aurait exécuté entre 1760 et 1770. Marqueterie d’acajou et de bois de 
couleur. Ornements de bronze doré. Haut. : 94 cm, larg. : 127 cm. Parke- 
Bernet Galleries : New York, 14 mars 1959. 

11. Guéridon d'époque Directoire, vendu | 900 NF. Placage d’acajou très 
sobrement orné de bronze doré. Ceinture, poignées en forme de mufles 
de lion, pieds boule et rosaces. Haut. : 76 cm. M° Blache ; MM. Damidot 
et Lacoste : Versailles, 26 avril 1959. 

12. Canapé d'époque Louis XVI, vendu avec quatre fauteuils semblables. 
Prix : 13 400 NF. Bonne estampille de Boulard, maître en 1754. Bois repeint 
gris recouvert de tapisserie au point polychrome de même époque. Dimen- 
sions du canapé : hauteur : 92 cm, largeur : 105 cm, profondeur : 50 em. 
M: Ader ; M. Dillée : galerie Charpentier, 1° juin 1959. 


Un moyen de reproduction d’une curieuse vérité, utilisé par les archéologues d’aujourd’hui et les artistes d’il y a mille 
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l'estampage 


Au milieu du xvire siècle, l’attention de 
l'Occident était attirée sur l’estampage, dans 
l” « Histoire de l’expédition chrestienne au 
royaume de la Chine entrepreinse par les 
R. P. de la compagnie de Jésus, esquels 
est traicté fort exactement et fidèlement des 
mœurs, loix et coustumes du pays et des 
commencements très difficiles de l’Église 
naissante en ce royaume tirée des commen- 
taires du P. Matthieu Riccius », publiée en 
langue française à Lyon en 1616, un an 
après sa parution en latin à Augsbourg. Le 
P. Matthieu Ricci, jésuite italien, le grand 
évangélisateur de la Chine, qui vécut dans 
le pays pendant vingt-huit ans, résidant à 
Pékin par autorisation spéciale de l’empe- 
reur, et traduisant en chinois la géométrie 
d’Euclide, ne pouvait manquer de rapporter 
cette technique typique. « Pour exemple, il 
y a quelque épitaphe, ou peinture engravée 
dans un marbre plain, ayant mis par dessus 
une feuille de papier humide, et un drap 
entre deux, on frappe dessus avec un maillet 
si long temps que le papier subtil entre dans 
les traces vuides de la peinture, ou des 
charactères, en après d’une main légère, on 
passe de l’ancre ou quelque autre couleur 
qu’on veut sur cette feuille, et ces seuls 
linéaments demeurent en leur blancheur, et 
ressemblent assez bien la première forme. 
Mais cette façon requiert des traicts gros- 
siers, et ne se peut accomoder aux traicts 
d’une table subtile. » 

Depuis ces renseignements succincts il a 
fallu attendre jusqu’au début du xx siècle 
que le goût pour l’art d’Extrême-Orient se 
développe et s’affirme pour que les Occi- 
dentaux commencent à s’intéresser à cette 
forme de reproduction. 

Qu'est-ce qu’un estampage? L’empreinte 
sur papier d’une inscription ou d’un dessin 
gravé dans une matière dure, pierre, bois, 
bronze, jade. Le papier est encré sur sa 
surface libre. Les caractères ou les traits 
apparaissent en blanc sur fond noir. 

A l’origine les estampages semblent 
réservés à la reproduction des textes. En 79 
après Jésus-Christ une commission impé- 
riale de lettrés fixe une version officielle 
des grands classiques confucéens, qui de 175 
à 183 est gravée sur des stèles de pierre. La 
qualité du papier, dont l’invention remonte 
d’après la tradition à la fin du 1°" siècle 
après Jésus-Christ et dont un morceau 
datant de 151 a été trouvé par Sir Aurel 
Stein à Touen-houang, s'améliore rapide- 
ment. Bientôt commencent à apparaître des 
estampages diffusant la doctrine reconnue. 

La méthode classique ne s’est pas modifiée 
durant près de deux millénaires. Un papier 
fin, mouillé, est placé contre la surface à 
estamper ; il est plaqué contre les reliefs 
avec un maillet de cuir, puis avec un pinceau 
de poils durs ; il embrasse maintenant fidè- 
lement les creux et les aspérités. Une fois 


qu’il est sec il est tamponné avec un m 
de soie rembourré de laine et imbibé d 
Après un second séchage, il est 
Suivant la nature de la surface et & 
relief, les Chinois utilisent des papiers 
encres différents. Chaque cas récla 
traitement particulier, certains type 
ciaux d’estampage portent les no 
tiques de « flocons de neige » ou d 
noir ». 

Une autre méthode, dite sèch 
employée pour les surfaces plus irrés 
et, particulièrement, pour les bron 
jades et les bois. La surface est lavée 
chaude et au savon avec un pinceau 
fait disparaître moisissures et salet 
papier spécialement fin est pressé len 
avec la paume de la main ; lan 
humaine le fait adhérer parfaiteme 
matière dure. Une encre spéciale di 
employée pour la mise en œuvre 
technique, qui réclame beaucoup de 
et dont le résultat est un estampage 
« ailes de cigale ». 

En principe l’encre employée est 
mais le rouge est parfois utilisé. Les: 
pages de cette couleur sont plus dif 
réussir, et donc plus précieux. D’ap 
tains auteurs ils attireraient les ins 
ne doivent pas être rangés avec les 
pages noirs ; d’après d’autres aussi 
de créance, ils effrayeraient les ve 
qui explique que certains édité 
plaçaient un au début de leur liy 
estampages bleus semblent d’origi 
récente ; en général ils reproduis 
pierres gravées dans les derniers 
spécialement pour être estampée 
même pu admirer à Pékin un estam 
deux couleurs bleu et rouge, pet 
d’œuvre d’une technique poussée à 
haut point de raffinement. 

Toutes ces différences sont norm 
apparues avec l’usage de plus en pl 
de ce mode de diffusion. L’estamp: 
mettait tout d’abord d'éviter les fa 
copiste ; il donne d’un texte éta 
version sans erreurs. Véritable im 
avant la lettre, il joue rapidement lé 
gravure et même de photographies 
les graveurs reproduisent spécialen 
pierre, soit des calligraphies, S 
tableaux de grande renommée, à 
telle fidélité qu’il devient même pos 
retrouver la trace du coup de pin 
aujourd’hui nous pouvons avoir 
ment que par des textes, une idée des 
du grand peintre du vire siècle 
tseu, c’est grâce aux pierres gravées 
ses tableaux et que les estampag 
restituent fidèlement. 

L’estampage permet d'étudier le 
d’un bronze, les ciselures d’un 
textes rares des stèles. Peut-être sa X 
documentation même aujourd’hui 
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récise que celle d’une photographie, 
t lorsque les reliefs ne sont pas 


eproduction des surfaces gravées ne 
as aux artisans qui s’attachent bientôt 
ampage de bas-reliefs et même de 
l plus accusés, où il faut travailler 
hu par morceau sans discontinuité. La 
re apparaît en noir sur le fond blanc. 
leté extraordinaire de ces artisans 
} parfois invraisemblable et leurs tours 
re sont extraordinaires. 

l: les objets que le temps a fait dis- 
e ou que certains tyrans ont fait 
e, l’estampage demeure parfois le 
lent unique. Certains d’entre eux, 
pour leur rareté, sont gravés à 
Hu sur une planchette de bois qui 
lilisée à son tour pour produire des 
ages de seconde main. La qualité de 
broductions est évidemment moins 
|; néanmoins les marchands les 
#t souvent comme des épreuves tirées 
ièce originale car même en Chine les 
rs peuvent se laisser abuser. 

lue estampage possède son caractère 
| variant suivant l’objet représenté, 
jté et la technique de l’artisan. Les 
mportent des traits incisifs, d’autres 
lis moelleux ou reproduisent la granu- 
ide la matière : certains recherchent 
Htraste plus poussé entre le noir de 
» et le blanc du papier. La plupart 
tient de véritables œuvres d’art 
“s Chinois collectionnent. Avec le 
Ble blanc prend une teinte sombre, 
à tire sur le violet, d’où un apport 
Ats nouveaux pour le fin connaisseur. 


nagasins qui offrent aux acheteurs 
liers d’estampages ressemblent un 
“eux de nos marchands d’estampes 
los bouquinistes. 

ins amateurs viennent y chercher 
Ipoir la pièce rare et convoitée ; 
ne pensent qu’à trouver une simple 
iction, dont ils ont besoin; tous 
t longuement avec les commis du 
les différentes pièces, fouillant long- 


temps dans les papiers minces et fragiles, 
qu'il faut déplier avec soin, dans l’espoir de 
découvrir l’estampage rêvé. Ensuite pour le 
conserver ils le relieront dans une liasse ou 
le feront monter par des spécialistes sur des 
rouleaux, soit verticaux pour accrocher au 
mur, soit horizontaux pour dérouler de 
droite à gauche lentement afin d’en savourer 
le contenu. 

Plus de trois mille ans d’art chinois ont 
trouvé leurs reflets sur ce support léger. Dès 
le xive siècle avant Jésus-Christ les bronzes 
Chang nous révèlent des décors stylisés, 
suivis pendant près d’un millénaire par ceux 
des Tcheou, où les motifs géométriques 
commencent par se simplifier pour s’en- 
richir par la suite d’un contexte animalier 
extraordinaire. De la période Han, deux 
siècles avant Jésus-Christ deux siècles après, 
les briques des chambrettes funéraires font 
revivre toute une époque avec sa mytho- 
logie, ses guerres, ses batailles, ses chars, 
ses chevaux, ses danses, ses cérémonies, ses 
chasses, ses jeux et ses occupations quoti- 
diennes. Sous les Wei au vit siècle, c’est un 
témoignage de la force d’une religion de 
haute spiritualité. Des T’ang au vue siècle 
l’on admire les reproductions des calli- 
graphies et des tableaux des grands maîtres ; 
puis au cours des dynasties, il est possible 
de suivre une évolution parallèle à celle de 
la peinture dans laquelle l’estampage 
devient une manière de réaliser une œuvre 
belle par elle-même. 

La photographie avait commencé aussi 
par vouloir être une reproduction exacte 
des rêves. Elle est devenue un art avec ses 
maîtres, ses règles propres et son esthé- 


tique, parcourant à cadence plus rapide une 
courbe semblable à celle qu'avait suivie la 
technique chinoise. Si depuis des siècles 
l’Extrême-Orient est parfaitement conscient 
de la valeur artistique des estampages, en 
Occident, encore aujourd’hui, seuls 
les musées et quelques rares amateurs 
conservent chez eux ces papiers fragiles, 
reflets d’un art dont la beauté sereine ne 
peut nous échapper. 


Estampage fin 


1. L'oiseau rouge, symbole du Sud, d'après un 
bas-relief sculpté sur un pilier du Sseu-tch'ouan. 
Il: siècle après J.-C. 51X57 cm; coll. de l’auteur. 
2. Démon dans les airs. Pierre gravée d'après un 
tableau de Wou Tao-tseu, VIll: siècle, 99 X 107 cm; 
coll. de l’auteur. 

3. Apsaras, génies musiciens féminins. Vl° siècle. 
I5X 15 cm; coll. de l’auteur. 

4. Cortège de chars (détail). ler siècle après J.-C. 
65 X 200 cm; coll. éditions Euros. 


5 et 6. Bas-relief (détail) du temple d'Angkor- 
vat, galerie sud, aile ouest : le roi Paramavish- 
nuloka assiste au défilé de son armée. Art khmer, 
VI-XIII° siècle. Estampage du même sujet, exécuté 
récemment par l’école française d'Extrême-Orient 
qui a repris le procédé chinois car il offre l'avantage 
sur la photographie, de donner avec exactitude 
la dimension, la silhouette et le relief. Cet estam- 
page et un certain nombre d’autres, exécutés à 
Angkor-vat, sont exposés au musée Guimet jus- 
qu'au 17 janvier. Ce musée possède aussi ainsi 
que le musée Cernuschi des estampages anciens 
rarement exposés vu leur fragilité. 
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Les ‘ progrès ” de l’architecture 
prog 


De tous les arts ou, plus exactement, de toutes les techniques susceptibles d'atteindre parfois à l’art, 
eut-être l’architecture qui inspire au public le plus de timidité, alors que c’est à propos d'elle, par excellence, 
importerait le plus qu’il eût des avis. Il a des réactions, des abstentions — surtout des abstentions — 
ent des avis. Les hommes se sentent et se disent volontiers profanes en ce domaine où ils ne devraient 
tre, où ils ne peuvent, en pratique, pas l'être, puisqu'ils sont bien forcés d’être les usagers de l’architecture 
toute leur vie en dépend. 


ILES ARCHITECTES ABUSENT DE L'INDIFFÉRENCE DU PUBLIC 


Cette dépendance, il est vrai, ils n’en ont pas toujours conscience, faute de pouvoir comparer entre elles 
es solutions de logement et d'urbanisme, faute aussi de pouvoir s'informer. Le conservatisme du public 
luvent pas d’autre source que cette absence d’information ; il est moins choix de certaines solutions 
lusion d’autres que renoncement à choisir. À cet égard, le public a parfois trop bon dos et les architectes, 
putent à son obscurantisme certains échecs, oublient que le public ne fait que suivre les tendances majo- 
; parmi eux. Les foules urbaines et rurales ne choisissent guère, et pour cause ! Mais même la minorité 
es moyens de faire bâtir selon son goût semble, d’une façon générale, au xx° siècle, s’être tenue sur une 
> prudente, conformiste jusque dans ses extravagances les plus désastreuses. Les revues d’architecture 
es (de toutes tendances) sont professionnelles. Les revues destinées au grand public présentent des 
omis conservateurs entre les tendances, et d’ailleurs semblent impliquer que songer au problème de la 
re est, en soi, un luxe. Or, à notre époque, c’est une nécessité. L’accroissement de la population, la 
itration urbaine, l'obligation d’aménager les territoires des régions rurales et des zones industrielles, 
-rsité et le volume croissants des constructions exigées par l’industrie, les transports, l’enseignement, 
rs, enfin l’obligation d’adapter l’habitat à ces nouvelles conditions en sauvegardant la santé et le bonheur 
immes, font qu'aujourd'hui toute architecture doit, devrait être une architecture pensée. 


IL EST TEMPS DE SECOUER LA PARESSE ARCHITECTURALE 


Jusqu'à une date que l’on peut placer au début de la révolution industrielle et de la révolution démogra- 
. mondiale, l’architecture se faisait à deux niveaux : d’une part, une architecture empirique, locale, 
ale, adaptée par la force des choses aux moyens techniques comme aux conditions géographiques, 
niques ou climatiques, et préservant spontanément certaines solutions pratiques comme une certaine 
e style (ou d’absence de style); d’autre part, la «grande » architecture qui n’était nullement indispensable 
: surajoutait à la vie quotidienne comme un art, parfois un simple ornement, et fleurissait lorsque l’état 
civilisation le permettait. Disons qu’il y avait, d’une part, la construction, de l’autre, l’architecture. Or, 
récisément ce divorce entre la pratique de la construction et la pensée architecturale qui n’est plus, de 
1rs, tolérable, ni d’un point de vue pratique, ni d’un point de vue esthétique. 


DES TONNES D'ARCHITECTURE, QUELQUES GRAMMES DE PROGRÈS 


LIL est donc précieux, afin de comprendre comment se posent aujourd’hui pour nous, et se poseront 
1 les problèmes de l’architecture, d’apercevoir les lignes générales de cette révolution, de pouvoir se 
e idée d'ensemble de la période capitale au cours de laquelle s’est produite cette transformation de 
ecture et des besoins auxquels elle doit répondre, c’est-à-dire les xix® et xx£ siècles. L'architecture s’est-elle 
‘ent transformée, a-t-elle fait face à ces nouveaux besoins ? Aucune synthèse n'existait encore de 
re de l’architecture du siècle dernier et du nôtre, jusqu’à la publication, en 1958, du livre d’un historien 
in, M. Henry Russell Hitchcock : « Architecture, nineteenth and twentieth centuries », synthèse 
t plus méritoire qu’elle parvient à se présenter en un seul volume (collection the Pelican History of Art, 
: simultanément en Angleterre, aux États-Unis et en Australie, sous la direction de Nikolaus Pevsner). On 
retter que l'édition française, si prodigue en livres d’art, mais non d’histoire de l’art, n’ait fait traduire 
volume de cette collection remarquable, à la fois vivante et sérieuse, bien illustrée, et d’où toute rhéto- 
Inutile est bannie. On songe, par exemple, au livre de sir Anthony Blunt, « Art and Architecture in 
1500-1700 », ou à celui de M. Rudolph Witkower, « Art and Architecture in Italy, 1600-1750 », dont 
iste pas d’équivalent dans notre langue. 


LES ROLES DE L’ARCHITECTE ET DE L'INGÉNIEUR VUS PAR HITCHCOCK 


L'originalité de M. Hitchcock consiste à traiter le sujet d’un point de vue international, à montrer, 
bmple, la diffusion du style Second Empire jusqu’en Amérique latine, tout en étudiant de façon appro- 
les écoles nationales quand elles présentent des caractères propres. Son livre offre le double avantage 
mettre à la fois une étude précise dans le détail (on peut s’en servir sur le terrain comme d’un guide 
hitecture moderne, exemplairement indexé, avec descriptions analytiques des principaux bâtiments de 
de étudiée, dans n’importe quelle ville d'Europe ou d'Amérique) et une étude synoptique des grands 
s, des étapes, des écoles, des personnalités dominantes, des genres (par exemple, le chapitre sur la 
individuelle en Angleterre et en Amérique de 1800 à 1900). Avec cet aspect cartésien qui ne subsiste 
ère que chez les Anglo-Saxons, l’auteur s’entend à classer, à ordonner, à reliér. Cependant, il reste 
> à la singularité de chaque édifice, d’une manière d’autant plus authentique que sa documentation, 
lare, est entièrement de première main : il a vu personnellement tous les édifices dont il parle — outre 


Peut-on parler de divorce entre le public et les pionniers de l’architecture depuis un siècle ? 
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|. En architecture, avec le temps, les 
idées même les plus audacieuses finissent 
toujours par s'imposer. Encore très dis- 
cuté voilà trente ans, Le Corbusier est 
aujourd’hui un maître révéré et imité dans 
le monde entier. Au Brésil, pays-vedette 
en matière d'architecture moderne, le 
ministère de l'Education nationale et de 
la Santé publique à Rio, dont les hardiesses 
paraissent désormais presque classiques, 
a été dessiné en 1937 et achevé en 1942 
par des disciples de Le Corbusier, Lucio 
Costa et Oscar Niemeyer, âgés de moins 
de quarante ans. Les pare-soleil orienta- 
bles, invention de l'architecte français dans 
ses fameux projets de 1933 destinés à 
Alger et jamais réalisés, sont devenus un 
lieu commun de l'architecture contempo- 
raine. Bon exemple de solution pratique 
muée en réussite esthétique, ils donnent 
aux façades trop lisses des gratte-ciel une 
diversité de mouvements et une anima- 
tion décorative toujours liées cependant 
à la structure. 
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2 et 3. Sources du mouvement actuel, de 
hardies tentatives de rupture entre 
l'architecture ancienne et la moderne se 
manifestaient déjà vers 1900. Une véri- 
table révolution s’annonçait dans l’œuvre 
de deux Américains : Frank Lloyd Wright 
dans le domaine de la maison particulière 
et Sullivan, l'architecte des premiers 
gratte-ciel à usage commercial, tel le 
Guarantee Building, à Buffalo, en colla- 
boration avec Adler, 1895 (2). L'idée de 
dégager le rez-de-chaussée en construi- 
sant sur pilotis deviendra, on le sait, un 
des thèmes les plus répandus de l’architec- 
ture du XX° siècle. Pourtant, quelques 
années plus tard, Sullivan cessera de 
recevoir des commandes et végétera 
dans l'oubli. Parallèlement à l'Amérique, 
l'Allemagne et l'Autriche créent, à la 
même époque, des formes nouvelles. 
L'architecte autrichien Josef Hoffmann, 
grâce à l'audace d’un mécène belge, 
peut construire, en 1905, à Bruxelles, 
l'hôtel Stoclet (3), une des demeures 
privées les plus nobles d'Europe, dont la 
grandeur, tout en volumes et en surfaces 
lisses, contraste avec les fioritures de 
|” « art nouveau » alors en vogue. 


sa connaissance exhaustive des sources écrites, des projets non réalisés et de toute la littérature di 
notamment des périodiques professionnels depuis 1840 environ. Il ne peut donc être question de # 
l’ouvrage, déjà si dense, de M. Hitchcock, mais on peut tenter d’en dégager certains enseignements con 
la situation actuelle de l’architecture puisque, pour la première fois, il est possible d’apercevoir globs 
l’évolution qui y a conduit. 1 

La première question qui se pose est aussi la plus importante : cette période d’un siècle et demi 
apporté quelque chose de radicalement nouveau ? Nouveauté, en architecture, peut s’entendre soit 
sens esthétique, soit dans le sens pratique. L’architecte qui construit une forme sans rôle utilitaire, 
l’Arc de Triomphe de l’Étoile, est-il le même homme que l’architecte qui construit un pont, une usine, ul 
magasin ? Le second se rapproche souvent de l’ingénieur ou, même, est un ingénieur. Et pourtant, mt 
clarté apparente, cette distinction, qui séparerait les architectes nobles des praticiens, l’histoire prouve 
est fausse. Les grands créateurs de formes, de styles nouveaux, ont été également ceux qui ont appc 
solutions nouvelles sur le terrain pratique. Les seules innovations totales de tout le xIx® ont été, entre 
1900, les gratte-ciel d’Adler et Sullivan — surtout de Sullivan, à Chicago — c’est-à-dire des bâtiments 
à abriter des activités nouvelles : bureaux de grandes affaires, grands magasins, etc. Auparavant de 
vations formelles, moins conscientes peut-être, résultaient de l’emploi de matériaux nouveaux, le fer et 
Au xxe siècle, cette règle continuera à se vérifier : les créateurs de styles nouveaux, tels un Wright, un G 
un Le Corbusier, un Mies van der Rohe, sont également les inventeurs des solutions concrètes no 
adaptées aux nécessités de notre époque, aussi bien à l'échelle de la résidence de campagne qu’à & 
l’immense ensemble d’appartements, de l’usine, du laboratoire, de l’unité d’habitation. 


LES PASTICHES DU XIX® SIÈCLE SONT DU BON DÉCOR URBAIN 


Mais si le xx£ siècle architectural commence en réalité vers 1890 avec Sullivan, avec les premières 
de Wright, avec l’art nouveau, qui fut surtout décoratif (mais qui sut, lui aussi, créer des formes volonta 
détachées du passé) est-ce à dire que toute l’architecture du xIx® siècle soit dépourvue de talents ? Cert 
et un des grands intérêts du livre de M. Hitchcock est justement de nous faire entrer dans la pensée 
architectes du xIx® siècle que nous considérons habituellement comme de lourds pasticheurs. Le pastiche 
est ce qui frappe tout d’abord et ce qui persiste de nos jours, à un niveau plus bas, dont l’auteur si 
sans rancœur du reste, dans un chapitre sur l’architecture rraditionnelle de notre temps. 

Le retour aux Grecs du classicisme romantique internationalement répandu au début du 
renouveau gothique, l’imitation du style florentin ou le genre François I°*, le gothique victorien ou 
romane, avec toutes leurs variantes nationales, n’ont rien à voir avec les leçons prises de l’Antiquité 
grands architectes de la Renaissance. C’est le caractère spectaculaire de tel ou tel style passé que l’on re] 
non sa pensée profonde. Comme l'écrit spirituellement Hitchcock : « Une église peut espérer être plausil 
gothique, mais une gare ne saurait être que du gothique victorien ; quant à un gratte-ciel, il ne pourrai 
pas être assez gothique pour cela. » Pourtant, bien que les architectes du xIx® ne se soient jamais lib 
la hantise d’un retour aux sources, ils ont laissé des œuvres d’un grand mérite, surtout au cours de la p 
période, celle du romantisme classique. Des architectes comme Soufflot, Percier et Fontaine, Bro 
Labrouste (bibliothèque Sainte-Geneviève) en France ; comme Schinkel (musée de Berlin) ou von 
en Allemagne ; Soane (bank of England) en Angleterre, passent largement le niveau du pastiche, et un ce 
taire attentif les remet à leur véritable place. 


L'ÉCOLE DES BEAUX-ARTS A COTÉ DU RÉEL 
On est frappé néanmoins, et presque gêné, par un fait qui devient une constante au xix® : l’arch 
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4 et 5. Les maisons particulières ont 
longtemps servi de champs d'expérience à 
Frank Lloyd Wright et Le Corbusier, les 
deux créateurs les plus géniaux, les plus 
variés et les plus audacieux de notre 
siècle, avant qu'ils puissent réaliser leurs 
conceptions sur des chantiers de grandes 
dimensions. Pour le premier, la maison 
privée correspond à une vocation pro- 
fonde. Cette « maison du Désert » (4) 
a été conçue par lui pour son fils David. 
Réalisée en spirale, elle se déroule len- 
tement au-dessus du désert de l’Arizona. 
« Comme une plante, dit F. L. Wright, 
elle sort de terre pour tourner sa face 
vers le soleil ». Le Corbusier, au contraire, 
ne donne toute sa mesure que dans les 
vastes ensembles et l’urbanisme. La mai- 
son Savoye (5), à Poissy, qui date de 1930, 
est à la fois un des chefs-d'œuvre de la 
maison particulière et l'annonce des 
solutions qui seront appliquées à une 
plus vaste échelle dans les unités d’habi- 
tation. 
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est avant tout l’architecture officielle, publique. Ses principales réussites sont des musées et des bibliothèques 
(les plus importants de ceux dont nous nous servons encore, le British Museum, la Bibliothèque nationale, le 
Louvre de Lefuel, datent de ce temps), des arcs de triomphe, des églises, des opéras, des universités. Quant à 
l'architecture privée elle se construit au hasard. Avec le règne de l’immeuble de rapport, conçu non pour être 
habité mais pour rapporter de l’argent, s’installe la construction lépreuse. Un nombre infime de ces immeubles 
destinés à la vie quotidienne de la majorité des hommes sont signés par des architectes connus, ceux-ci réservant 
l’usage de leur talent à l’architecture d’apparat. On en voit les conséquences : l’architecture conçue comme 
pur exercice mental, ornement académique, décor surhumain, en bref, l’enseignement de l’école des Beaux-Arts. 


DES MILLIERS DE KILOMÈTRES POUR VOIR DES MAISONS DE LE CORBUSIER 


Même la maison privée, isolée, des classes aisées périclite, au xIx° siècle, surtout en France : on est même 
frappé de voir combien certaines idées révolutionnaires de Frank Lloyd Wright — l’espace ouvert et fluide 
entre les pièces, la suppression des séparations fixes au rez-de-chaussée, la communication entre l’intérieur 
et la nature extérieure par de larges ouvertures — se trouvaient déjà réalisés au xvine siècle, il n’est que de 
visiter l’hôtel Biron (musée Rodin), à Paris, pour le constater. Mais tout cela est bien oublié au xixe. 
Hitchcock, du reste, n’approuve ni ne condamne. Il est historien, purement historien et il s’efforce de relater 
les faits. Si au cours de la période qu'il étudie, l’architecture traditionnelle occupe plus de place que les réali- 
sations décidément modernes, c’est que ces dernières sont, somme toute, assez rares. Les sympathies de 
l’auteur pour les créateurs du xx® siècle sont connues. Hitchcock a écrit la seule monographie sur Wright qui 
existe en français, la première étude d’ensemble sur l’architecture nouvelle en anglais, « the International Style » 
(1932). Il a organisé, en 1931, au musée d’Art moderne de New York, avec Philip Johnson (co-auteur aussi 
du livre cité), la première exposition internationale d’Architecture moderne, dans laquelle Le Corbusier, 
Gropius, le Hollandais Oud, et Mies van der Rohe étaient signalés comme les chefs de file de la nouvelle 
génération. C’est donc peut-être pour que les préférences du critique n’empiètent pas sur l’objectivité de 
histoire que Hitchcock a fait la part si large à l’architecture traditionnelle (il aurait pu, à vrai dire, nous 
épargner les photos de l’hôtel de ville de Stockholm ou du Lincoln Memorial et y substituer des œuvres de 
Aalto et Neutra, dont il ne reproduit rien), mais c’est surtout parce que l’œuvre des architectes modernes 
est très peu une œuvre réalisée, qu’elle est trop souvent une œuvre de projets ; et quand le livre de Hitchcock 
ne ferait qu’aviver notre conscience de ce fait, il serait d’une utilité majeure. Il est plus difficile aujourd’hui 
de voir une œuvre de Le Corbusier en Europe qu’une église romane ; pour beaucoup, Mies van der Rohe 


6,7 et 8. Dans les villes modernes, l'appli- 
cation des idées nouvelles a fait surgir 
de terre des édifices gigantesques, forêts 
de verre, de béton et d’aluminium. 
Création de F. L. Wright, la tour-labo- 
ratoire des établissements Johnson à 
Racine, Wisconsin (6) s'élève au-dessus 

. d'un « cœur » de béton armé qui s'enfonce 
profondément dans le sol. Le revêtement, 
en stries régulières, est composé de tubes 
de verre disposés horizontalement qui 
alternent avec des zones de briques 
rouges. À New York, c'est uniquement 
du verre teinté, encastré dans des châssis 
d'aluminium, qui recouvre « the Corning 
Glass Building », dit « le Grand Miroir » 
(7), construit en 1959 par Harrisson, 
Abramovitz et Abbe. Compromis entre 
l'édifice industriel et la maison indivi- 
duelle, l'immeuble d'habitation élevé par 
Gropius à Berlin en 1957 (8) utilise surtout 
le béton. La façade doucement incurvée 
est trouée de larges baies. 


n’est qu’un nom et quelques photos. Le pèlerin de l’architecture moderne doit suer et souffler, parcourir des 
dizaines de milliers de kilomètres pour dénicher, disséminés çà et là, les rares modèles de son étude. 


LES «SECONDS » SUIVENT LENTEMENT MAIS SUREMENT 


Certes, les idées des architectes modernes répandues, à partir de 1930, ont été appliquées dans la 
construction courante, notamment en Allemagne (avant 1933 et depuis 1945), dans les pays scandinaves et 
en Hollande. C’est ce qu’on a appelé le style international du moderne, style auquel on a pu reprocher une 
certaine fadeur. Et, en effet, ce n’est, hélas! jamais sur des œuvres de créateurs de l’architecture du xx£ siècle 
que celle-ci est jugée, mais, généralement, d’après des imitations qui ne sont guère que des rajeunissements 
plus ou moins superficiels de structures héritées du xix°. 

De sorte que le bilan de l’architecture moderne est à la fois positif et négatif. Positif parce que, depuis 
1890, il est incontestable que sont nées des conceptions qui, pour la première fois depuis la Renaissance, 
renouvellent radicalement l’architecture et l’urbanisme ; négatif parce que ces conceptions n’ont eu qu’une 
influence limitée et toujours tardive sur la pratique de la construction. Le Corbusier, qui aurait pu être le 
grand architecte-urbaniste de la première moitié du xx° siècle en France, n’a pu construire à grande 
échelle que très tard et trop peu. Toujours en butte à l’hostilité de ses confrères, il est surtout connu — et pillé — 
comme théoricien. Frank Lloyd Wright a souffert une très longue éclipse entre les deux guerres, et c’est à partir 
de soixante-dix ans qu’il parvint, dans son pays, à acquérir une autorité suffisante pour qu’on lui confiât des 
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travaux importants (bureaux et laboratoires Johnson à Racine, Wisconsin). Seul Perret, en France, s'imp 
mais, à mesure qu'il s’imposait, son classicisme latent le rapprochait toujours davantage des tradition 
de sorte que son exemple n’est pas probant. 
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SOMMES-NOUS EN TRAIN DE BATIR LES TAUDIS DE DEMAIN ? 


C’est surtout dans l’habitation à bon marché et le logement de série que la main des grands archife 
eût été indispensable. On ne construit pas au petit bonheur un bloc de cinq mille logements. Dans ce dom 
en dehors de quelques pays comme la Hollande, les résultats sont piètres. Construction à bon marché 
veut dire, en principe, « coûtant peu à ceux qui l’occupent », signifie en réalité à notre époque « coûtantpé 
ceux qui les bâtissent ». Hitchcock écrit : « Nous aurons à rougir de ce que les bâtiments construits 
de service social aujourd’hui seront les taudis de demain. » 

Devant ce danger, il convient d’affirmer qu’il ne peut y avoir désormais d’architecture sans urbaï 
et inversement — même à la campagne où l’aménagement du territoire est aussi indispensable désormais! 
l’urbanisme l’est aux villes, D’où l'intérêt, par exemple, que le monde entier porte à l’expérience de Bras 
et qui pourtant ne doit pas faire perdre de vue qu'il s’agit là d’un cas particulier car les villes administräll 
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chitecture nouvelle modifie peu à 
données traditionnelles de l’école, 
ine, de la maison et, partant, les 
ons de vie. Formule révolutionnaire 
niversité, l'institut de Technologie 
inois, à Chicago, œuvre de Mies 
r Rohe, s'ouvre largement sur des 
A la place des salles de cours 
>s, un large espace libre que l'on 
rganiser et subdiviser à l'aide de 
5s mobiles suivant les besoins, les 
auditoires, etc. Comme il s'agit 
école d'architecture, la lumière 
artout à travers d'immenses parois 
et le rez-de-chaussée est surélevé. 
uctures apparentes, la simplicité 
des lignes et des proportions, le 
équilibre des volumes sont très 
ristiques de la manière de Mies 
>r Rohe, Allemand émigré aux 
nis comme Gropius et, peut-être, 
es plus grands architectes actuels, 
ii atteint à la plus grande pureté. 


H. Briser la monotonie des construc- 
ndustrielles est l’un des soucis 
5 des créateurs d'aujourd'hui. Fils 
trchitecte finlandais émigré aux 
his, Eero Saarinen a commencé 
in père en 1946 et terminé seul en 
’institut technique de la General 
à Detroit, dans le Michigan (10). 
le « Versailles de l’industrie », 
emble, très influencé par le style 
5 van der Rohe, comprend vingt- 
lifices répartis autour d’un large 
ificiel rectangulaire. L'originalité 
irinen a consisté notamment à 
- au lac d’eau un « lac de verre » 
‘introduire la décoration — trop 
‘e par les architectes de la géné- 
yrécédente — en utilisant les verres 
lores. C'est dans un tout autre sens 
riente un autre architecte améri- 
galement d'origine européenne, 
| Neutra (11). Spécialisé dans les 
ÿ particulières, d’un raffinement 
> — on le surnomme « l'archi- 
»s milliardaires » — il a réussi, 
e vœu de Wright, à intégrer 
lieusement ses constructions à leur 
laturel. Ci-contre « the Schulthess 
ice » à La Havane. 
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14 et 15. Certaines maquettes « devien- 
nent réalités » selon les vœux de leurs 
créateurs. Dernière œuvre de Wright, qui 
mourut en 1959, le musée Guggenheim, à 
New York (14) achevé il y a trois mois, 
est à sa façon un immeuble expérimental, 
extrêmement riche en prolongements 
dans le futur. Totalement différent du 
musée XIX° ou de ses imitations, il 
consiste en une rampe qui monte en spi- 
rales toujours plus larges, autour d'une 
cour circulaire intérieure et il est couvert 
au sommet par un dôme de verre (hau- 
teur 29 m). Autre création extrêmement 
importante, la ville de Chandigarh (15), 
dans l’Inde, état de Punjab, où Le Corbu- 
sier s'est vu enfin offrir l'occasion vaine- 
ment attendue en France : dessiner le 
plan d’une cité et en construire les prin- 
cipaux édifices publics. Chandigarh est 
encore en chantier. Mais Le Corbusier 
y a déjà terminé en 1956 le palais de 
Justice. Un “haut toit émerge en ombrelle 
au-dessus d’un mur à claires-voies lais- 
sant passer librement l'air, tout en coupant 
l'intensité de la lumière. Une fois de plus 
des idées neuves sont lancées. De leur 
cheminement dépendent non seulement 
l'orientation de l'architecture et de l'urba- 
nisme, mais le mode de vie des généra- 
Hons à venir. 
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12 et 13. Les maquettes permettent aux 
architectes de réaliser à petite échelle les 
projets audacieux tels qu'ils souhaiteraient 
les voir exécutés. Selon un principe mille 
fois confirmé par l'histoire, l'avant-garde 
d'aujourd'hui porte sans doute en germe 
l'architecture de demain. Que pensera- 
t-on en 1990 de la basilique de Brasilia 
au Brésil jetée dans l’espace en 1950 par 
Oscar Niemeyer avec un beau dédain des 
formes classiques qui obsèdent encore 
tant de créateurs modernes et dont on ; 
sent encore la présence, en filigrane, à 
dans bien des œuvres d'aujourd'hui ? 

Et devant cette maquette ailée d’aéro- 

port (13) dessinée par Saarinen pour 

la T. W. A., comment ne pas penser à 

Claude-N. Ledoux, 1736-1806, l'architecte 

inspiré de la Saline de Chaux (voir CdA, 

juillet 1957), qui voulait que la forme 

extérieure de l'édifice donnât une idée 

du genre d'activité à laquelle on la desti- 

nait. 


comme les expositions universelles, quoique moins provisoires, sont toujours des entités urbaines"äl 
peu artificielles. Malgré le brillant essor de l’architecture moderne depuis 1950, en Italie et en Amérique 
on a parfois l'impression que cêétte architecture n’est pas toujours très « enracinée » et que less 
architectes songent peut-être plus aux brillants projets qui seront publiés dans des revues spécialisées 
problèmes réels que posent la construction et l’urbanisme dans leurs pays respectifs. 1 

Pour Hitchcock, rien de vraiment nouveau n’a été inventé depuis 1950. L'école internationale 
exploite encore les idées énoncées entre 1920 et 1940, par ses maîtres. Mais ce n’est pas là une restricti 
c'est d'applications, en effet, que les hommes de notre temps ont besoin et, chez les architectes pa 
aujourd’hui à la maturité, ces applications n’excluent pas l’affirmation de personnalités originaless 
Niemevyer et, bien au contraire, exigent autant d'invention et d’audace que de méthode et de sens s00l 


f: 


AU UT A 


* è 2. AU 


ne 


le carnet immobilier de 


NE 


NN 


Confort moderne - chambre de bonne 
ÉCRIRE A : J. R. ROGERS, 10 RUE DE LA PAIX 


PARIS 


VALLÉE DE L’EPTE et de la Seine 
à 70 km ouest autoroute - en lisière 
de village. Très jolie vue. Ravissant 
cadre de verdure. 


Charmant petit domaine de 25 ha 
d'un seul tenant en parc - coteaux 
boisés - potager - verger et très beau 
tennis - 3 jolis corps de bâtiments 
ruraux aménagés en maison princi- 
pale de 6 pièces - tout confort - 
chauffage central. Maison d'amis 
de 4 pièces tout confort - garages 
avec 3 chambres au-dessus. Maison 
de gardiens de 3 pièces. 


Ensemble de caractère en excellent 
état, ayant beaucoup de charme. 


A vendre libre, 
en Société Civile Immobilière 


DESPRETS & SOILLE 
14, avenue Hoche, PARIS —  WAG. 81-90 
Propriétés de caractère — fermes — domaines — appartements 
Recherchons propriétés de caractère, moulins, fermes aménagées ou à 
aménager dans un rayon de 100 km autour de Paris. 
0v000006be000000000e 
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AU LAC DE TIGNES (Savoie) - Altitude 2 100 m. 
LAC : HIVER - PRINTEMPS - ÉTÉ 


“* LES HAUTS LIEUX ? 


IMMEUBLE COLLECTIF DE GRANDE CLASSE 


STUDIOS ET APPARTEMENTS 
En cours de construction 
AU BORD DU LAC - EN FACE DES GLACIERS 


Entreprise J. BARLET et FILS 
11, rue Costa-de-Beauregard, CHAMBÉRY - Tél. 34-08-01 


**x Excursions 
mer à 180 nm. ait. 


> paiement. 
à la construction. À 


Renseignements : Sté A. CAP BE 
La Favière, par le lavandou (Va 
60, rue de Provence, PARIS. Tri. 85“ 


CURIOSITÉS 


18, avenue de Villiers 
PARIS 
WAG. 81-40 


ANTIQUITES 
BIBELOTS 
PIERRES DURES 


CADEAUX 


TABLEAUX ANCIENS A LA GALERIE ROBERT FINCK 
BRUXELLES 


L'exposition annuelle de la Galerie Robert Finck à 
tuxelles, comporte trente-six tableaux anciens, tous inédits, 
à part une seule exception (un 7rophée de chasse, de 
»sportes, daté 1707), ils relèvent tous des écoles flamande 
hollandaise. On mettra surtout sur le pavois, d'abord 
mouvant petit tondo attribué au Maître de Flémalle et 
présentant la Vierge allaitant, en buste, qui paraît nettement 
périeur aux autres exemplaires connus de ce même motif, 
ensuite une Vierge avec l'Enfant au papillon, de Joos van 
eve. L'école primitive comporte encore une Adoration des 
Mgers par Aertgen van Leyden et deux volets que le cata- 
bue attribue à la jeunesse de Pierre Coecke d’Alost. 
{L'évolution du paysage flamand au xvit siècle est illustrée 
r des œuvres de Patenier, Herri met de Bles, Lucas Gassel 
he lumineuse gouache), Hans Bol (une minuscule peinture 
Y vélin, signée) Gillis van Coninxloo, Joos de Momper, 
ueghel de Velours (un petit cuivre, signé) et un très grand 
lysage de montagnes de Tobias Verhaecht. Martin Ryckaert 
} Adrien van Stalbemt mènent le visiteur au paysage du 
Ne siècle flamand, représenté par de bons exemples de 
1 Wildens et de Jacques d’Arthois. 

Un autre secteur de l'exposition est dédié aux natures 
brtes. On y trouve des « Objets disposés » de Floris van 
bck, une pièce importante et décorative au meilleur sens 
mot de Joris van Son, des fleurs et des fruits de David 
d Heem et de Cornelis de Heem, un tableau de fleurs et de 
dices d’orfèvrerie de Pieter Boel, peint probablement à Paris. 
HDn mettra encore hors de pair un impressionnant portrait 
diomme d’Antonio Moro et un séduisant petit portrait de 
Ame par un peintre français de la seconde moitié du xvre siècle. 
_e beau catalogue, très bien documenté et richement illustré 
dtrente-six grandes reproductions, dont deux en couleurs, se 
mine par la description de quelques tableaux du xvrne siècle 
ldu début du xix® siècle. 


Zécr 


ARCET 


de Marignan - PARIS 
LERIES VÉNITIENNES 
de VENINI 


naires, vases, cendriers, 
kelots, verres de couleur 


JOAILLIER 
2 RUE DE LA PAIX 


parrel 


plus belles 
perles 
de culture 


JANVIER 1960 


femme 
élégante 


hd 
rer 


hweppes 


INDIAN TONIC 


DÉLICIEUSE BOISSON PÉTILLANTE, SE SERT NATURE OU AVEC UNE 
TRANCHE DE CITRON, NE PREDISPOSE PAS A L'EMBONPOINT 
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le carnet immobilier de 
Connaissance 
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PREVIEWS INCORPORATED ne vend que des affair 

r . de classe internationale. Pour être agréée par son Org 
e | e CI ] O n nisation, chaque propriété doit nécessairement réul 
des qualités exceptionnelles de confort, de situatie 

d'agrément et même de placement. L'amateur exigeë 

immobilière et raffiné trouvera dans le carnet de PREVIEWS IN 

les rares demeures de grand prestige recherchées p 

l'élite mondiale. 


CHATEAU DE CHAMPREMAULT. Val de Loire 


« LA FOLIE-HUBERT » à Meung-sur-Loire 


Une luxueuse demeure du XVII, Belle propriété dans le Val de Loire, à 135 km 
comprenant : Salon, S. à M., salon de musique, de Paris. Maison de 12 pièces principales en pierre 
4 chambres avec 3 bains et 6 chambres apparente datant de 1692 et vastes dépendances 
d'amis. Meubles d'époque. Chapelle et 23250 m2 de terrain: jardin avec pelouses, 
Cloître Roman, Parc et jardins de 10 ha traversés par ruisseau et pièce d’eau, roseraies, 2 grands 
une rivière poissonneuse. Piscine filtrée, Tennis. potagers et verger. Parc avec très beaux arbres. 


A AIX-LES-BAINS - Savoie « LE COIN PERDU » - à 30 km Ouest de Paris 4 
Édifiée sur une colline et à l'écart du voisinage, Cette ravissante ferme transformée est | 
cette ravissante villa moderne bénéficie d’une vue ? É : 
remarquable sur la ville, le lac du Bourget et le aménagée avec un goût exquis. Elle comprend 


[mont du Chat. Le niveau supérieur de la maison donne 


5 pièces de maîtres, les dépendances, 
de plain-pied à l'arrière sur le jardin de 5 000 m2 


1 près de 2 hectares en jardin d'agrément 
et en façade sur une belle terrasse formant premier 5 Lx de 
étage. 7 pièces, 2 salles de bains, 2 chambres de avec pelouses et massifs de fleurs. Elle jouit 


d'une tranquillité absolue et possède tout le confort. 


domestiques. Garage pour 2 voitures. Tout confort. 


« LES CALAN QUES DE L'OBSERVATOIRE » L'ILE DE LERNE 
AU Cap Roux - Le Trayas Golfe du Morbihan. 


Magnifique terrain de 35 600 m2 dans un Chasse au canard, Pêche L 
des plus beaux sites de l’Esterel. Sports nautiques, Plage à À 

Il offre 4 calanques et la possibilité Agréable maison basse M 
d'un port privé. Confort, 3 ha 75. Port. =: 


L'N :C "O0: RAPSO RCA RS 


52, avenue des Champs-Élysées - PARIS 8° - Ely.404 
6, rue des Combes, CAGNES-SUR-MER (AM 
Téléphone : 232-82 


NIENYERNSONRIREEEE MIE OS MA INIGIENLNESS 


SAN EN IR TAINIC IISG © MINO NIDIR ETS RICO MIE ee GENÈVE — LIsBONN 
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le carnet immobilier de 


RRQ À ee. 


comprenant : 
10 pièces principales 
5 salles de bains 
Luxe rare 
Décoration raffinée 
Maison d'amis 
Communs etterrain d'une 
superficie de 12 ha en 
splendide parc et prés, 
piscine, rivière. 


À AUTRE 


M. MICHEL & R. REYL 
| Propriétés de classe — Appartements de luxe 
| 6, rue Greffulhe, PARIS-VIII: - ANJ. 90-05 
| Recherchons propriétés de caractère jusqu'à 150 km de Paris, 
hartements de grand standing et beaux immeubles de placement à Paris. 


De00000000000000000000000000000002000000000000000000000000000000000c 


Cette villa a été construite et vendue par : 


l'AGENCE LAMY 


74 
À 


les plus belles 
exclusivités 
de NICE et environs 


en villas 


et propriétés. 


+ ' 
Î Cr 
00000000000000000000000000000000000000000000000000000e 


Voici un MAS PROVENÇAL NEUF et MODERNE 


puisque toutesles pièces sont 
en rez-de-chaussée et s'éten- 
dent sur 27 m de longueur. - 
Construit en pierres, maté- 
riaux et fini irréprochables, 
situé sur un plateau, avec vue 
sur la vallée etles montagnes, 
à peu de distancede GRASSE, 
il offre : un vaste living-room 
avec superbe cheminée pro- 
vençale, 3 chambres de 
maîtres et 1 de personnel, 
s. de b., s. d'eau, jardin de 
2000 m2 dans lequel se 
trouve encore un vieux MAS 
de 6 pièces, à restaurer. Cette 
luxueuse demeure est équi- 
pée du plus grand confort. 


AGENCE COURRIN 
23, bd du Jeu-de-Ballon - GRASSE (Tél. : 0.76) 


Grand choix d’affaires. Demandez brochure en couleurs et catalogue 
gratuits. 


A 60 km de PARIS 


VIEUX MANOIR 
LOUIS XIII 


Beaucoup de cachet 
chapelle du XVII, 
20 hectares de prés 
arbres séculaires, 
vastes dépendances, 
d'époque. 


Le à 
2e, FENG 


C. MEYNOT 


220, rue de Rivoli, Paris-l°' - ANJ. 83-50 
ARTS NEUFS et ANCIENS, HOTELS PARTICULIERS, DOMAINES 


MELLLLLLLLILI] 000000000000002000000000000000000000800000020000060000e 


ÉTUDE NADEL 
16, place de la Madeleine - PARIS-8: - OPÉ. 97-27 et 36-93 
Service « Propriétés » dirigé par A. DUSSAUSSOY 
A 38 KM DE PARIS 

Ravissante PETITE FOLIE 
XIV: ayant énormément 
de caractère et située au 
milieu d'un parc magni- 
fique avec bord de rivière. 
La maison principale 
comprend : belle récep- 
tion avec boiseries - 5 
belles chambres de maï- 
tres avec salles de bains 
- Chamb. domestiques- 
Le plus grand confort - 
Tous aménagements du 
meilleur goût - Maison 
d'amis avec le confort - 
Maison de jardiniers - 
Garage -Ecuries - Remise. 


ire de grande classe pour un amateur de choses anciennes 
endeurs d'une propriété de caractère jusqu’à 100 km de Paris, 
nous tenons à votre disposition pour vous trouver un acquéreur. 


000000000000000e LLLLEL ELLE] 000000000009000066000009200 Cc0000006e 


Comment rester insen- 
sible à l'attrait de cette 
propriété qui ajoute, au 
charme subtil et rassu- 
rant des demeures du 
siècle dernier, tout 
l'esprit des maisons de 
l'Ile-de-France ?.… 


Elle contemple la palette 
délicate des vieux toits de 
son village qui se reflète 
dans la Seine embplie le 
soir de mille scintille- 
ments et de la rumeur 
tamisée de Paris tout 
proche. 


AGENCE DE LA TERRASSE 


M. Dusséqué 


45, bd Carnot, Le Vésinet —  Tél.: 966. 08-99 et 09-00 
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PETITES ANNONCES SPÉCIALISÉES— 


Prix à la ligne (80 signes, lettres ou espaces) 85 mm : 20 NF. plus 7 % de taxe. Les 
textes et fonds sont reçus à RÉGIE-PRESSE Connaissance des Arts, 133, Champs- 
Élysées, C. C. P. Paris 2 303 87. 


ACHATS 


SPÉCIALISTE tableaux XVII, XVIIIe, XIXE et École Barbizon. Achète immédia- 
tement au maximum peinture de ces époques, MARUMO, 31, rue LE PELETIER, 


XVIIIS siècle (Denise GATEAU), Paris. LIT. 02-95. 


POUR MUSÉE VAMÉRICAIN che tableur de mmetires INC ete ntemperane. 
HELLEBRANTH, 71, rue des Saints-Pères, PARIS (6°). 


ACH. 8 premiers n°* C. des A. Écr. RÉGIE-PRESSE N° 39 F. 
AMATEUR achète gravures coul. gouaches Suisse, vues, paysages, costumes, 


1780-1830. M'° GUERRY, Meyrargues (Bouches-du-Rhône). 


CHERCH. BEAUX MEUBLES ANCIENS ET SIÈGES même en mauvais état, 
Va à domicile Paris-Province. MAISON CHARLES, 150, avenue du Roule, Neuilly 
(Seine). Tel. MAI. 55-96. 


VENTES 
VENDS coll. compl. C. des A. Faire offre RÉGIE-PRESSE N° 39 H. 


PART. A PART. vend 6 chaises cannées, motif grenade et fleurettes. Époque Régence, 
avec galettes cuir. Tél. : 


FONDS DE COMMERCE - VILLAS - APPARTS 
CHERCH. #, 5°, 6° ou 7° appart. confortable ou original. LAM. 86-90. 


DIVERS 


ee 
MOULAGES ARTISTIQUES. Reproductions en plâtre de toutes œuvres d'art. 
Prises d'empreintes sur nature. Ornements en staff. STRADELLI Georges, meilleur 
ouvrier de France 1959, 17, rue Henri-Barbusse à Arcueil (Seine). Tél. ALÉ. 26-05. 


IL A ÉTÉ VENDU J: 10 juin 1904 à la Galerie Georges Petit, un tableau « Les 
Vendanges » de Jordaens, provenant de la Collection Fontaine-Flament de Lille. 
Il m'intéresserait de connaître le_pedigree antérieur de ce tableau au moyen de 


documents sérieux. Faire offre à RÉGIE-PRESSE sous n° 6206 qui transmettra. 


7, rue Saint-Anastase. 
J .-B. DIETTE > PARIS. Téléphone : TUR. 45-71. 
Atelier d'HORLOGERIE ANCIENNE 
Restauration de pendules en Corne, BOULE, VERNI MARTIN. 


Dépose et pose à domicile. 


JACQUET DUBERRY » 
x Répare et transforme vos meubles et sièges. 
SPÉCIALISTE DE L'ANCIEN DANS UN CADRE MODERNE 
46, rue de Naples, PARIS (8°), angle du boulevard Malesherbes. 
LAB. 68-57 de 14 à 19 heures. 


DORUR : E HT Nr LEGRAND-TARDIF 
et sur métaux — 29, rue Bayen. Téléphone : ÉTO, 38-20. 
ET DIRECTION DE TRAVAUX DE DÉCORATION é 


DORURE au mercure, copie d'Ancien, vernis vieil or, argenture, orfèvrerie, vermeil. 


J. STUDLER et Cie, 28, quai de la Rapée, Paris (12°). Téléphone : DID. 62-00. 


ANCIEN MODERNE 
RESTAURATION LAQUES RECONSTITUTION 
A. BOUVERAT 


SPÉCIALISTE DE LA RESTAURATION DE BOIS DORÉ, Rodolphe Munier, 
SCULPTEUR ET DOREUR sur bois, 22 rue Henri-Barbusse, PARIS (5°). Travail 
soigné. Exécution rapide. Téléphone : MED. 22-01. 


RESTAURATION DE MEUBLES N 
LAQUES ANCIENNES Guy HUGUES PARAVENTS 
ARTISTE LAQUEUR 
21, rue de l’Annonciation, Paris (16°). Téléphone : BAGatelle 49-20. 


PENDULES - BAROMÈTRES ANCIENS 


Oiseaux chanteurs. Pièces à musiques. Automates. 
Toutes restaurations des mécanismes et décors. 
G. LUBRANO, Maître Horloger, 5, rue des Lions, Paris (4°). 


APE Dépose et pose à domicile. TUR. 41-88. 
_ bonnes copies 
SIÈGES cuis XV, Louis XVI. RUDELLE, 5, av. Percier 
Patines Antiquaires. Paris (8°), — Tél. : ÉLY. 39-97. 
MANUSCRITS A PEINTURES sur commande. Écrire RÉGIE-PRESSE No S9E: 
—————_—————__——_——————— "TT SE NN 27. 
DEMANDES D'EMPLOIS 


—————————————————— 
JEUNE FILLE 23 ans. Études commerciales, connaissant anglais et styles. Cherche 
emploi mi-temps chez antiquaire. Écrire RÉGIE-PRESSE N° 39 1Ë 


près 


St Germain-des-Prés 


La Commanderie 


15, rue Bernard Palissy 
Tél... BAB. 35-98 


Déjeuners d'Affaires 
15 NF 
Diners et Soupers 
AUX 
CHANDELLES 
une Table de 
Grande Ciasse 


POUR RECEVOIR AMIS ET CLIENTS 


CONNAISSANCE DES ARTS 


Abonne- | Prix 
Tarifs et conditions d'abonnement ment lan du Numéro 


FRANCE ET COMMUNAUTÉ, 13, rue Saint-Georges, | 8450 | 850 
PARIS (9e). Tél. LAM. 85-39. C.C.P. 10031-90 Paris en NF | 8490 | 8,50 


TARIF ÉTRANGER pour abonnement souscrit et payé en 94 50 


France en NF 4 
ALLEMAGNE, INTERNATIONAL MEDIA COMPANY, GmbH 78 78 
Spreestrasse 9, DARMSTADT, Tél, 71314 DM | ; 


en livres 


SLOANE 38-73 


ARGENTINE, Distribuidora Victor LERU, S.R.L. Calle Cangallo 
2233, BUENOS AIRES en pesos 


BELGIQUE, LUXEMBOURG, H. van SCHENDEL., 5, rue Brial- 
mont, BRUXELLES, C.C.P. 2364-99 en francs belges ; 770 12 
CONGO BELGE (même adresse) en francs belges 810 


BRÉSIL, R. F. BESNARD S,. A., 91, av. Almirante Barroso 
RIO DE JANEIRO cruzeiros 


CANADA, J. DURAND, 1481 Mansfield, MONTREAL, 


Tél. : Victor 2-4963 en dollars | 18 1,8 
ESPAGNE, Sr. D. Charles ROOS, Hortaleza 23, MADRID 1 160 116 
en pesetas 
ÉTATS-UNIS, 301, Madison Avenue, NEW YORK 17 N. Y. | 33 | 18 
Yukon 6-5181 en dollars | 1 
HOLLANDE, H. van SCHENDEL, c-o Rotterdamsche Bank, 48 48 
N. V. AMSTERDAM, Cte Convertible en florins F 
ITALIE, Dott. Carlo di PRALORMO, via Lambruschini, 12, | 11,000 | , ,60s 
TORINO. Tél, : 754-250 en lires 2% $ } 
LIBAN, M''e J. NADAL, Immeuble Dandan, rue de Lyon, 60 6 


BEYROUTH en £ lib. 


MEXIQUE, Lie FRANCAISE, Paseo de la Reforma, 12, Mexico, 268 26.8 
DE en pesos F 


PORTUGAL, A. BIBLIOFILA Lda, rua da Misericordia, 102, 
LISBOA. Tél. : 33476 en escudos 


SUÈDE, NORVÈGE, DANEMARK, LIBRAIRIE FRANCAISE, 
Brahegatan, 8, STOCKHOLM. Tél, 66 33 10 Postg. 35 07 57 93 9,35 
en couronnes 


SUISSE, R. HAEFELI, 11, av. Jolimont, GENÈVE. C.C.P. 1-6390 78 7.8 
en francs suisses 1 


Les demandes de changements d'adresse, qui ne pourront être effectués" 
que dans un délai de six semaines, ne seront acceptées qu'accompagnéesn 
de la somme de 1 NF ainsi que de la dernière bande d'adresse. 3 


La présente revue a adhéré à l'Arrangement international des Abonnements-Poste, 


Les Directeurs de Connaissance des Art 
D.-W, REMON, H, FREREJAN 


Dépôt légal 1*' trimestre 1960 
Imp. N° 901 — Printed in France 


Couverture : Draeyer Frères, couleurs : Paul Duponls 
Illustration Bobigny ; hélio : Sapho : pages noise 
et façonnage : Illustration Bobigny 59-1207 
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Réalités 
PRÉSENTE 
DANS SA NOUVELLE 


COLLECTION HISTORIQUE 
Génies et KRéalités 


OÙ LES GRANDS HOMMES DU PASSÉ VUS PAR CEUX DE NOTRE TEMPS 


SPADEM 


Après Mazarin, après Balzac, son troisième volume : 


LÉONARD 


VU PAR 


MARCEL BRION 
chapitre I : L'Homme unique. 
DANIELLE HUNEBELLE 
chapitre II : Les Clairs-obscurs d’une vie 
géniale et solitaire. 
FRED BÉRENCE 


chapitre III : Le Génie se lève parmi les fresques 
du siècle d'or. 


EMMANUEL BERL 
chapitre IV : Le Philosophe s'explique. 


ANDRÉ LABARTHE ET J.-J. SALOMON 


chapitre V : Le Savant : 
visionnaire ou homme de science ? 


ROBERT LEBEL 
chapitre VI : Léonard de Vinci créateur d’univers. 


JEAN LUCAS-DUBRETON 
chapitre VII : Le Metteur en scène de divertissements 
et de sérénades. 
JEAN COCTEAU, de l’Académie française, 


chapitre VIII : Chaque nuit la Joconde 
en soi-même se change. 


ÉCLAIRAGE SUR CHAQUE ASPECT DE LA PERSONNALITÉ D'UN 
RAND HOMME ; UNE INNOVATION DANS LA CRITIQUE HISTORIQUE. 
à PRIX : 31 NF (3100 F) 


Nous vous rappelons les conditions spéciales que Connaissance des Arts 
consent à ses abonnés et qui figurent dans le dépliant en votre possession. 


AMEUBLEMENT-TAPISSERIE-DÉCORATION 


AN CLE INSEE NOMME NRINE 


LU MAS TRE Nar Mn md 11! 4) 


À 


Willy Remon, Décorateur. 


GOUBLE 


FA BB REC NIRN SEE 


SI VOUS DÉSIREZ VOUS INSTALLER, UNE DOCUMENTATION 
PHOTOGRAPHIQUE ETIEAMER ENV URSS ARTMOCNHEZEE OI 
VOUS SERONT ENVOYÉES SUR DEMANDE 


46, FAUBOURG SAINT-ANTOINE . PARIS . DID. 87-60 
MAISON FONDÉE EN 1828 


